
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Le grand carnet d'adresses de la littérature à Paris, Gilles Schlesser, Séguier]

Couverture :
• Conception graphique : Justine Dupré.
• Illustrations : Laure Wilmot.
Cartes et illustrations d’arrondissements : Agnès Marie.
Maquette intérieure :
• Conception graphique : Justine Dupré.
ISBN : 978-2-84049-921-3
« Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »
© Éditions S É G U I E R, Paris, 2023
Séguier : 92, avenue de France – 75013 Paris
contact@editions-seguier.fr
Catalogue en ligne : www.editions-seguier.fr
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


  S É G U I E R


    ……………………………

    •  Éditeur de curiosités  •

    ……………………………




  Du même auteur

  Romans

  La Natchave, Denoël, 1971.

  Abracada pub : contes et légendes de la publicité, Institute, 1991 (rééd. L’Harmattan, 2002).

  Trois bulles d’éternité, Presses de la Renaissance, 1991.

  1 franc ou L’étonnante destinée de six grammes de nickel, de 1960 à 2002, L’Harmattan, 2001.

  Nuages, L’Harmattan, 2009.

  Mortelles voyelles, Parigramme, 2010 (rééd. Points, 2012).

  Saga parisienne :

  1942-1958. Un balcon sur le Luxembourg, Parigramme, 2011 (rééd. Pocket, 2016).

  1959-1981. D’une rive à l’autre, Parigramme, 2011 (rééd. Pocket, 2016).

  1981-2003. Au rendez-vous de L’Heure bleue, Parigramme, 2012 (rééd. Pocket, 2016).

  Saga parisienne (1942-2003), Parigramme, 2014.

  La Mort n’a pas d’amis, Parigramme, 2013.

  Mortel tabou, Parigramme, 2014.

  Sale époque, Parigramme, 2015.

  La Liste Héraclès, Parigramme, 2016.

  Mort d’un académicien sans tête, City, 2017 (rééd. City poche, 2019).

  Poésie

  49 poégraphies, Paris, La Pensée universelle, 1984.

  Nomade’s land, Paris, Caractères, 1989

  Essais

  Le Cabaret « rive gauche » : de la Rose rouge au Bateau ivre, 1946-1974, Paris, L’Archipel, 2006.

  Saint-Germain-des-Prés : Les lieux de légende, Parigramme, 2014.

  Biographie

  Mouloudji, Paris, L’Archipel, 2009.

  Bande dessinée

  Rose de Paris (dessins d’Éric Puech), Parigramme, 2015.

  Guides culturels

  Promenades littéraires dans Paris, Parigramme, 2017.

  Paris dans les pas de Patrick Modiano, Parigramme, 2019.

  Le Paris de Barbara, Parigramme, 2019.

  Paris Gainsbourg, Parigramme, 2019.

  Picasso à Paris, Parigramme, 2022.




  
    À Paris, si on ne fait pas attention, on se met vite à marcher dans un livre.

    — Katrina Kalda

     

     

    La rue, que je croyais capable de livrer à ma vie ses surprenants détours, la rue avec ses inquiétudes et ses regards, était mon véritable élément : j’y prenais comme nulle part ailleurs le vent de l’éventuel.

    — André Breton
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    Avant-propos

    
      « Vous vous lancez, m’avait écrit Jérôme Garcin, dans une folle (et singulière) aventure. » Il savait ce dont il parlait. N’avait-il pas publié en 1988 Le Dictionnaire. Littérature française contemporaine, une encyclopédie tenant, selon ses propres termes, « davantage du palais du Facteur Cheval que du Panthéon de Diderot » ?

      « Folle », l’adjectif ne m’avait pas spécialement alarmé. Plutôt encouragé. « Singulière » (surtout mis entre parenthèses) m’avait, lui, un peu inquiété. L’ouvrage était-il promis à n’être qu’un « livre-que-c’est-pas-la-peine », comme disait Jean Paulhan ?

      Au terme de plus de mille écrivains recensés, autant de rues, avenues ou boulevards, de plusieurs milliers d’adresses inventoriées, je ne regrette pas d’avoir entrepris cette immense balade dans la « capitale aux cent mille romans », d’avoir frappé à la porte des rues pour tenter d’en dresser le paysage littéraire, de « faire les poches des écrivains » comme le dit Philippe Soupault, de flâner ou fureter dans les pas de Jean Follain, Henri Calet, André Hardellet, Raymond Queneau… Car Paris est une ruche qui bombille en permanence, la littérature est son miel, et chaque quartier se nourrit de milliers de livres tissant une toile inépuisable.

      Dans cette carte littéraire à parcourir « à sauts et à gambades », les surprises sont parfois au coin de la rue : Jacques Prévert et Léo Malet n’ont-ils pas occupé le même immeuble du 15e arrondissement sans se rencontrer ? Aragon et Montherlant n’ont-ils pas vécu à la même adresse, mieux, successivement dans le même appartement ? Pendant la guerre, au 5, rue Saint-Benoît, un simple plafond ne séparait-il pas un écrivain collaborationniste (Ramon Fernandez) et une écrivaine résistante (Marguerite Duras) ? Et dans les années 1950, ne trouvait-on pas quatre écrivains résidant simultanément dans le même immeuble, au 42, rue Bonaparte (Jean-Paul Sartre, Béatrix Beck, Gaston Criel, Philippe Dumaine) ?

      Quant à Lamartine, Colette et Jules Janin, n’ont-ils pas vécu… dans un chalet en plein Paris ?

      Ce carnet d’adresses est évidemment incomplet, plus anecdotique que synthétique, parfois insolent ou prétentieux, de parti pris dans ses amitiés ou inimitiés, friand de commérages, inégal dans ses sources. Son seul mérite est d’exister et de faire exister « dans leurs meubles » aussi bien les inamovibles célébrités que les oubliés de l’histoire littéraire.

      L’adresse, me dira-t-on, fait-elle l’écrivain ? Sans être vraiment signifiante, elle n’est pas pour autant totalement anodine et à chacun d’en apprécier l’adéquation. Car des passerelles existent : Hugo, succès assuré, choisit d’habiter le 16e, « dans son avenue » ; Cocteau ne peut résider qu’au centre de tout, dans le 8e. Marcel Aymé, le frondeur, ne pouvait habiter que le haut de Montmartre. Et des écrivains comme Michel Houellebecq ou Christiane Rochefort choisiront délibérément des quartiers populaires.

      Dans cette grande carte géolittéraire (on ne franchit pas le périphérique), les arrondissements n’écrivent pas égaux. En ce qui concerne le nombre d’adresses, le 16e arrondissement l’emporte nettement, suivi par le 6e puis le 8e. En queue de peloton, les arrondissements du nord-est – 19e, 20e – et un arrondissement curieusement délaissé par le monde des lettres : le 12e.

      Pour ce qui est des rues, mention spéciale à la rue Jacob, la rue de l’Université, la rue de Tournon, la rue Bonaparte, la rue de Seine, le boulevard du Montparnasse…

       

      Quelques remarques pratiques

      Certaines rues traversent plusieurs arrondissements. J’ai choisi de les tronçonner et l’on trouvera ainsi la rue de Sèvres dans les 6e et 7e arrondissements.

      Lorsqu’un écrivain est répertorié à plusieurs adresses (de deux, comme Audiberti, jusqu’à plus de vingt, comme Baudelaire), un index de fin d’ouvrage permet de les identifier pour éventuellement s’y rendre.
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Seigneur ! s’exclame Bernard Pivot. Que de brillants écrivains ont cassé leur pipe dans le 1er arrondissement ! Diderot au 39 de la rue de Richelieu, Molière au 40, Bossuet au 46 rue Sainte-Anne, Corneille au 6 rue d’Argenteuil, Musset au 6 de la rue du Mont-Thabor, La Fontaine au 61 rue Jean-Jacques-Rousseau, Colette au 9 rue de Beaujolais. Il faut conseiller aux auteurs superstitieux de fuir le 1er arrondissement…


Arbre-Sec (rue de l’)
Ce n’est donc pas sans regret que Marcoussis déménagea de la rue de l’Arbre-Sec à la rue Delambre. On peut dire que dans cette conjoncture il éprouva les sentiments d’un homme qui rompt avec une maîtresse aimée pour faire un mariage de raison.
— Jean Dutourd, L’Assassin, 1993

Au 22, Kafka dans le métro
« Le métro fournit à l’étranger la meilleure occasion d’imaginer qu’il a compris, rapidement et correctement, l’essence de Paris », écrit Kafka dans son Journal. Entre 1910 et 1911, durant une quinzaine de jours, l’écrivain pragois visite Paris en compagnie de son ami Max Brod. Ils logent à l’hôtel Sainte-Marie, à l’angle de la rue de l’Arbre-Sec et de la rue de Rivoli, sillonnent la capitale : les Halles, le Bon-Marché, le Louvre, les quais, le métro, déambulations mi-réelles mi-fictives que décrit Xavier Mauméjean dans son Kafka à Paris, entraînant le lecteur dans vingt-cinq lieux de la capitale dont le bordel du 7, rue de Hanovre, curieux choix pour un Kafka qui admettait les femmes comme source d’inspiration à condition qu’elles se tiennent à distance.
Le Pragois, contrairement aux idées reçues, aimait s’amuser : « S’il y avait bien un type rigolo dans la vie, c’était Franz Kafka », déclare dès la première phrase Xavier Mauméjean. Un jugement que confirme Alexandre Vialatte, qui traduisit la quasi-intégralité de son œuvre et qui le considérait comme un auteur plein d’humour. Cité par Jean Dutourd dans La Chose écrite, Max Brod relate une lecture du Procès : « Lorsqu’il fit entendre à ses amis – dont j’étais – le premier chapitre du Procès, tous furent saisis d’un rire irrésistible et lui-même riait tellement que par instants, il ne pouvait continuer sa lecture. »
Mais l’humour mène à tout et même à l’horreur : par ses livres – Le Procès (1925), Le Château (1926) –, Kafka pressentira le destin des Juifs et les monstruosités à venir du XXe siècle. Et peut-être celles du XXIe.


Argenteuil (rue d’)
Rue d’Argenteuil, presque en face du Gagne Petit, ce vieux magasin noir où l’on vend du blanc, dans cette rue où l’imagination loge volontiers, sous la tuile, la misère d’un Restif de la Bretonne…
— Edmond et Jules de Goncourt, Journal des Goncourt. Mémoires de la vie littéraire, 1887

Au 18, la mort de Corneille
Parmi les maisons de la rue d’Argenteuil démolies en 1876 ou 1877, celle dans laquelle mourut Corneille en octobre 1684 se situait à hauteur du no 18 (à l’ancien no 6), près de son frère Thomas qui résidait alors rue du Clos-Georgeau. « Le mérite de la rue d’Argenteuil, écrit André Le Gall, tient dans sa proximité avec le Louvre où siège l’Académie. Or l’Académie est un des lieux auxquels Corneille reste le plus longtemps fidèle. »
Après l’échec de Pulchérie en 1672, puis de Suréna en 1674, les deux dernières de ses trente-trois pièces, Pierre Corneille met fin à son activité d’auteur dramatique et se consacre à l’édition complète de son théâtre. Il vit dans un certain inconfort et doit vendre, en 1683, sa maison de Rouen. Il restera alité durant sa dernière année, incapable de se rendre aux séances de l’Académie qui regardera sa mort comme un des plus rudes coups qui la pût frapper1.
Suréna prendra la poussière pendant deux cent cinquante ans avant de réapparaître en 1943 à la Comédie-Française.


Beaujolais (rue de)
Un soir de l’hiver 1942 Gaston et Jeanne Gallimard vinrent partager notre dîner, rue de Beaujolais. Lorsque Gaston Gallimard avait quelque chose d’important à dire ou à obtenir de son interlocuteur, il commençait toujours par un récit qui n’avait aucun rapport avec la question qui le préoccupait, plaçant son interlocuteur sous le charme de sa conversation.
— Denise Tual, Le Temps dévoré, 1980

Au 9, les deux étages de Colette
L’auteure des Claudine adorait son quartier : « Le Palais-Royal, écrit-elle, est une petite ville de province dans Paris. Tout le monde s’y connaît et s’y parle. Le soir, on ferme les grilles à pointes d’or et nous sommes chez nous. » En 1927, après l’immense succès du Blé en herbe et de Chéri, Colette s’installe à l’entresol du 9, rue de Beaujolais, dans ce qu’elle nomme son « tunnel » et qu’elle loue à son amie Alba Crosbie : « Il était noir ! Il fallait de la lumière toute la journée. Il était si étroit qu’on n’y pouvait manger que de l’anguille. »
C’était en fait – comme elle le dit joliment – un « poste de guet pour demoiselles de plaisir », soit un ancien et petit bordel de poche. Elle y restera quatre ans, le quittera en 1930 puis, huit ans plus tard, retrouvera le 9, rue de Beaujolais, mais cette fois au premier étage, « l’étage ensoleillé » dans lequel elle rédigera une grande partie de son œuvre, dont Sido, Mes apprentissages et, pendant la guerre, Paris de ma fenêtre, ouvrage dans lequel elle témoigne du quotidien et des souffrances des Parisiens.
Au terme d’une quinzaine d’adresses dans la capitale, l’écrivaine avoue : « Quarante-cinq ans de Paris n’ont pas fait de moi autre chose qu’une provinciale en quête, sur vingt arrondissements et deux rives de fleuve, de sa province perdue… »
Jusqu’à sa mort, en 1954, elle restera « obstinée à [son] Palais-Royal comme un bigorneau à sa coquille », heureuse de vivre « au beau milieu, au très beau milieu de Paris ».

Au 15, Stefan Zweig à l’hôtel de Beaujolais
Lorsqu’il revient à Paris, en 1911, l’écrivain viennois s’installe dans cet hôtel situé à gauche du Grand Véfour, hôtel dans lequel il fera de nombreux séjours2. Cette ville, où histoire et littérature restent pour lui indissociables, le fascine : « Avec mes sens en éveil, j’étais aussi en quête du Paris de Henri IV, de Napoléon, et de la Révolution, du Paris de Rétif de la Bretonne, et de Balzac, de Zola et Louis-Philippe, avec toutes ses rues, ses visages et ses événements. » Zweig s’est lié d’amitié avec Romain Rolland, partageant avec lui un pacifisme militant et l’attachement à une unité culturelle de l’Europe. Lors de la déclaration de la Grande Guerre, en 1914, Romain Rolland lui écrira : « Je suis accablé. Je voudrais être mort. Il est horrible de vivre au milieu de cette humanité démente et d’assister, impuissant, à la faillite de la civilisation. » Zweig lui aussi voudra « être mort ». En 1942, devant les mille ans du Reich qui s’annoncent, il se suicidera au Brésil après avoir posté à son éditeur Le Monde d’hier, récit autobiographique qui relate les splendeurs et les déboires de l’Europe, depuis la Vienne impériale jusqu’à son anéantissement. En 2003, la Ville de Paris rendra hommage à l’auteur du Joueur d’échecs (posthume, 1943), en érigeant son buste au jardin du Luxembourg, tout près du carré… des joueurs d’échecs.

De même que Cocteau…
Jean Cocteau y rejoint son grand ami Christian Bérard en décembre 1939, après avoir été hébergé au Ritz par Coco Chanel puis par Violette Morris dans son appartement. « Sa chambre, après quelques jours, ressemblait déjà à toutes celles qu’il avait occupées. C’est comme la coquille de certains crustacés, elle se reforme », note son biographe Roger Lannes. Dans une lettre adressée à Jean Marais qu’il rejoindra à Perpignan, Cocteau écrit : « Mon bel ange. Voilà : demain je vais habiter l’hôtel de Bébé3, Hôtel de Beaujolais, rue du Beaujolais… Yvonne4 a lu La Machine à écrire. Elle trouve la pièce magnifique et que ton rôle est presque trop écrasant5… »
Cocteau séjournera quelques mois à l’hôtel avant de louer, au printemps 1940, le fameux entresol du 36, rue de Montpensier que lui a indiqué Emmanuel Berl. Ce sera son dernier domicile parisien.

… et Jean Giraudoux
Chassé pour cause d’infidélité(s) par son épouse Suzanne, Giraudoux a déserté vers 1936 le 89, quai d’Orsay, et, depuis, erre d’hôtels en locations meublées. Après l’hôtel de Castille, en 1941, il s’installe « au Beaujolais » à l’été 1942, dans une chambre du troisième étage donnant sur les jardins du Palais-Royal. Lui qui ne supportait pas le moindre bruit reçoit avec émotion les cris d’un bébé : « Hôtel du Beaujolais, 20 août 1942. Tous les matins, vers onze heures, à l’heure où je commence à écrire, un enfant de quelques mois se met à pleurer au-dessous de moi, dans le Palais-Royal. Il a une plainte faite de charmants petits sanglots qui rachètent tous les cris d’enfants qui ont gâté mes nuits ou mes jours. C’est une charmante petite désolation qui ne hurle jamais, ne s’époumone jamais, le murmure de la vie sur les premiers cailloux. Parfois il s’arrête et le sanglot finit en extase. Je pensais que sa nourrice l’allaitait ou le berçait. Je viens de regarder. Il est tout seul dans le jardin solitaire, dans sa voiture, en plein soleil. Nulle mère, nulle bonne. C’est mon enfant à moi6. »

Au 17, Lucien (de Rubempré) dîne chez Véry
Dans Les Illusions perdues, le très provincial Lucien Chardon, futur « de Rubempré », se rend chez Véry7, réputé pour être le meilleur restaurant de la capitale. « Il savoura cette petite débauche en pensant à faire preuve d’esprit ce soir auprès de la marquise d’Espard, et à racheter la mesquinerie de son bizarre accoutrement par le déploiement de ses richesses intellectuelles. Il fut tiré de ses rêves par le total de la carte qui lui enleva les cinquante francs avec lesquels il croyait aller fort loin dans Paris. Ce dîner coûtait un mois de son existence d’Angoulême. »


Berger (rue)
Les Halles débordaient. Il essaya de sortir de ce flot qui l’atteignait dans sa fuite ; il tenta la rue de la Cossonnerie, la rue Berger, le square des Innocents, la rue de la Ferronnerie, la rue des Halles. Et il s’arrêta, découragé, effaré, ne pouvant se dégager de cette infernale ronde d’herbes qui finissaient par tourner autour de lui en le liant aux jambes de leurs minces verdures.
— Émile Zola, Le Ventre de Paris, 1873

Au 8-10, Nerval chez Baratte
L’auteur de Sylvie fut également un gourmet parisien (du temps de sa splendeur financière), capable de distinguer la « petite truite bleue » de la « truite genevoise », et il publia en 1851 sous le titre Voyage en Orient diverses expériences gourmandes.
Dans La Bohème galante (1852), il relate ses visites chez Baratte : « Il ne faut pas se dissimuler que c’est là le restaurant des aristos. L’usage est d’y demander des huîtres d’Ostende avec un petit ragoût d’échalotes découpées dans du vinaigre et poivrées, dont on arrose légèrement lesdites huîtres. Ensuite, c’est la soupe à l’oignon, qui s’exécute admirablement à la Halle, et dans laquelle les raffinés sèment du parmesan râpé. Ajoutez à cela un perdreau ou quelque poisson qu’on obtient naturellement de première main, du bordeaux, un dessert de fruit premier choix, et vous conviendrez qu’on soupe fort bien à la Halle. C’est une affaire de sept francs par personne environ8. »
On retrouve Baratte chez Zola dans le chapitre I du Ventre de Paris où Claude Lantier raconte à Florent « un souper qu’un ami lui avait payé chez Baratte, un jour de splendeur ».


Bouloi (rue du)
Je suis très content de t’avoir indiqué la maison de la rue Bouloi : le matin, un camarade a reçu un colis envoyé par ce service, il avait mis 5 jours seulement. C’est épatant, surtout pour ce prix.
— Roland Dorgelès, Je t’écris de la tranchée. Correspondance de guerre 1914-1917

Au 5, la Justine de Sade
Dans cette ancienne rue du Bouloir, dans un bâtiment aujourd’hui disparu, Donatien Alphonse François de Sade emménage après sa libération de l’asile d’aliénés de Charenton. Il a 50 ans, sort de treize années de captivité et n’a plus un sou. À la Bastille, il a rédigé en 1787 une première version de Justine ou les Malheurs de la vertu et, sur un rouleau de papier long de douze mètres et large de 11,3 centimètres, Les Cent Vingt Journées de Sodome.
Avant la publication de Justine, premier ouvrage publié de son vivant, il écrit à son avocat : « On imprime actuellement un roman de moi, mais trop immoral pour être envoyé à un homme aussi pieux, aussi décent que vous. J’avais besoin d’argent, mon éditeur me le demandait bien poivré, et je lui ai fait capable d’empester le diable. On l’appelle Justine ou les Malheurs de la vertu. Brûlez-le et ne le lisez point s’il tombe entre vos mains : je le renie. »

Au 18, Aloysius Bertrand à l’hôtel du Commerce
Il avait séjourné à l’hôtel de Normandie, dans cette même rue, fin 1828, avait présenté ses poèmes à Hugo, Charles Nodier, Sainte-Beuve, puis était reparti à Dijon. « Il nous récita, se souvient ce dernier, sans trop se faire prier et d’une voix sautillante, quelques-unes de ses petites ballades en prose […], entre autres, la petite drôlerie [du Maçon], laquelle se grava à l’instant dans nos mémoires. »
En 1833, Aloysius Bertrand revient à Paris et séjourne à l’hôtel du Commerce. Il trouve un éditeur – Eugène Renduel – qui accepte de programmer la publication de son Gaspard de la nuit, recueil de courts poèmes (en prose) inspirés du romantisme allemand, œuvre que Bertrand qualifia de « fantaisies à la manière de Rembrandt et de Callot » et qui préfigure le courant symboliste. Renduel ne donnera jamais suite, il faudra attendre la mort du poète (à 34 ans) pour que l’ouvrage soit publié grâce à David d’Angers, ami et légataire universel. Il s’en vendra vingt exemplaires.


Cambon (rue)
Je fis faire les valises et me transportai à l’hôtel de Castille, rue Cambon. Là me retrouva le marquis, on ne peut plus alarmé, craignant que ma douleur ne m’empêchât de vaquer à nos affaires.
— Maurice Sachs, La Chasse à courre, 1949

Au 14, Auguste Romieu
Dans cette ancienne rue Neuve-Luxembourg, l’ancien préfet puis inspecteur général des bibliothèques de la Couronne vécut au 14 dans les années 1840. Il nous laisse un Code gourmand. Manuel complet de gastronomie contenant les lois, règles, applications et exemples de l’art de bien vivre (1827), un Mérinos Béliéro ou l’Autre école des vieillards (pièce en vers et en cinq actes, 1829), un roman qui connut un joli succès – Le Mousse (1851) –, et divers ouvrages écrits en collaboration sous le pseudonyme de Vicomtesse de Chamilly. Ses facéties, relatées notamment par Alexandre Dumas dans ses Mémoires, lui valurent le titre d’« homme le plus gai de France ».

Au 21, la naissance d’Eugène Sue
C’est au 160, rue Neuve-Luxembourg (21, rue Cambon) que naît en 1804 celui qui allait – quarante ans plus tard – révolutionner le roman d’aventures. La famille y réside jusqu’en 1810, date à laquelle elle déménage au 2, boulevard Malesherbes. Rien ne prédispose le jeune Eugène à devenir écrivain. Il vivra une jeunesse dorée (il est le fils d’un médecin de l’Empereur puis de Louis XVIII, filleul de l’impératrice Joséphine), il effectuera des études médiocres qu’il interrompra pour devenir infirmier militaire, puis chirurgien de marine. Riche héritier à l’âge de 26 ans, plus ou moins ruiné à 33, il se tournera alors vers la littérature, écrira des romans exotiques et historiques puis accédera à la gloire avec Les Mystères de Paris (1842).

Au 27, Jean-François Marmontel
Son premier écrit, une ode sur L’Invention de la poudre à canon (1740), n’obtint aucun succès au concours de l’Académie des Jeux floraux et il s’en plaignit à Voltaire, lequel le réconforta et lui en fit compliment, prémices d’une amitié de trente-cinq ans.
Dramaturge (une vingtaine de pièces), il se distingua par la parution de Bélisaire (1767), ouvrage qui prône une tolérance religieuse et qui sera condamné pour ses « trente-sept impiétés » par la faculté de théologie de la Sorbonne.
L’Académie française, qui l’élut en 1763 et en fit son secrétaire perpétuel de 1783 à 1799, n’est guère tendre avec lui : « Disciple de Voltaire, poète médiocre », peut-on lire sur son site. Marmontel vécut rue Cambon dans les années 1770 et ses Mémoires, toujours selon l’Académie, seraient « intéressants pour l’histoire des mœurs et de la Société française à cette époque ».


Colette (place)
J’ai passé entre les sommets ou périscopes d’icebergs réglisse-menthe des colonnes Buren, évitant de glisser entre leurs excroissances, sur les grilles humides, visqueuses, savonnées de feuilles beiges écrasées. Et je suis sorti sans surprise place Colette…
— Jacques Roubaud, Le Grand Incendie de Londres, 1989

Au 1, la bataille d’Hernani à la Comédie-Française
Un an après Henri III et sa cour d’Alexandre Dumas, le Théâtre-Français accueille l’Hernani de Victor Hugo. Les « classiques » sont bien décidés à torpiller ce qui apparaît comme le manifeste d’un nouveau théâtre – le drame romantique –, et les amis de Hugo non moins prêts à le défendre, Dumas et Théophile Gautier (avec son gilet rouge) en tête.
Après des débuts triomphaux, la presse réactionnaire va se déchaîner et la bataille faire rage entre laudateurs et cabaleurs. Si Chateaubriand couvre Hugo de louanges, Sainte-Beuve n’apprécie guère. Pas plus que Balzac, qui s’y connaît en drame raté : « Tous les ressorts de cette pièce sont usés ; le sujet, inadmissible ; les caractères, faux ; la conduite des personnages, contraire au bon sens… »


Coq-Héron (rue)
Et il sortit, accablé d’une sorte d’étonnement et sentant qu’il allait être malade. Il le fut, en effet, et se mit au lit dans l’hôtel de la Victoire, rue du Coq-Héron.
— Anatole France, Crainquebille, Putois, Riquet et plusieurs autres récits profitables, 1900

Au 5, Le Mousquetaire de Dumas
« Je vais faire un journal pour les mettre au pied du mur, nous verrons si on l’arrêtera. » Fatigué de voir ses écrits censurés, Alexandre Dumas décide de créer son propre journal. Il trouve un imprimeur, recrute une équipe rédactionnelle et Le Mousquetaire, feuille littéraire diffusée à près de dix mille exemplaires, voit le jour le 12 novembre 1853. Dumas abonne gratuitement ses amis – Hugo, Lamartine, Michelet, Gautier, Vigny, Sand, Lamartine… –, sollicite leur soutien, qu’il obtient sans peine. « Vous êtes surhumain, lui écrit ce dernier, mon avis sur vous, c’est un point d’exclamation ! On avait cherché le mouvement perpétuel, vous avez fait mieux, vous avez créé l’étonnement perpétuel. Adieu, vivez, c’est-à-dire écrivez ; je suis là pour lire. » Le quotidien, dans lequel Dumas commence la rédaction de ses Mémoires, perdurera jusqu’en 1857.

Au 13, le fabuleux destin d’Edmond Dantès
Au 13 de la rue Coq-Héron (adresse fictive) réside Noirtier de Villefort auquel Edmond Dantès doit remettre la lettre confiée à l’île d’Elbe par le maréchal Bertrand. Cette lettre sera à l’origine de ses malheurs puis de la (terrible) vengeance du comte de Monte-Cristo.


Coquillière (rue)
Je me rappelle, à Saint-Eustache, on habitait rue Coquillière, tu ne te souviens pas, tu étais trop petite, toi, mais à l’époque, c’était encore un quartier bien habité, je me rappelle, il y avait pourtant des odeurs, en été, des odeurs de viande…
— Marcel Aymé, Le Bœuf clandestin, 1939

Au 8, naissance de Fargue, piéton de Paris
Dans cette artère célèbre pour le beurre de la crémerie Nortier (au 10) et pour les pâtés en croûte de la charcuterie Battendier (au 8, dans son immeuble), le petit Léon-Paul voit le jour en 1876. Il ne sera reconnu par son père que seize années plus tard, blessure qui explique pour partie son caractère mélancolique et hypersensible. Jeune homme, il fera de bonnes études au lycée Rollin (où il a comme professeur d’anglais Stéphane Mallarmé), puis au lycée Henri-IV, où, en khâgne, il suit avec Alfred Jarry les cours de Bergson, Jarry qui sera son indéfectible ami (même un peu plus) et qui va l’introduire dans les milieux littéraires.
Admiré par Valery Larbaud et Saint-Exupéry, considéré par Rilke comme le plus grand des poètes, il sera un inlassable et solitaire piéton de Paris : « Je ne suis ni philosophe, ni théologien, ni partisan, écrit-il dans Haute Solitude. Peut-être ne suis-je poète que par le drame de voir mourir autour de moi des physionomies et des façades. Je voudrais n’être qu’un pardessus jeté sur ma vieille âme, et trottiner avec mon sac à tendres malices et ma boîte à regrets dans ces appartements que sont les grandes villes… »

Au 42, Balzac
En 1816-1817, parallèlement à ses études de droit, Balzac travaille comme clerc de notaire dans l’étude Guillonnet-Merville située rue Coquillière. Il s’en souviendra pour créer le personnage de l’avoué irréprochable – Me Derville – qui apparaît dans quatorze romans de La Comédie humaine9 et dont on ne connaîtra jamais le prénom.


Cossonnerie (rue de la)
Il glissa un solide poignard dans son pourpoint, prit, à tout hasard, une bourse convenablement garnie, et partit aussitôt pour la rue de la Cossonnerie.
— Michel Zévaco, La Fin de Pardaillan, posthume, 1926

Au 10, Guy Goffette
Son adresse est un poème (« Ô vertige des nombres ! / Depuis plus de vingt ans / J’habite entre deux ombres / De sorbiers frissonnants / Un appart au premier / Étage du 10 rue / De la Cossonnerie ») et la bâtisse des Halles n’est pas son amie (« Laissons la Canopée des Halles aux badauds / Et tirons-nous en douce / Dans la rue Saint-Denis / Où jour et nuit des dames / Procurent aux quidams / Maintes câlineries »).
Poète, essayiste et romancier (belge), il reçut plus de quinze prix littéraires dont un Goncourt de la poésie en 2010. Errance, voyage et retour furent certains de ses thèmes majeurs : « Je fus longtemps moi aussi exposé à l’errance, lit-on dans Partance et autres lieux, jusqu’à ce qu’un poète, mort il y a un siècle et des poussières, Verlaine, ce fils prodigue de l’Ardenne et de la pluie, me ramène au pays des loups gris, des sapins bleus et du tabac. »


Cour-des-Fontaines (passage de la)
Et le Grand Larousse universel du XIXe siècle indique que l’on vit longtemps, dans le passage de la Cour des Fontaines à Paris…
— Didier Decoin, Dictionnaire amoureux des faits divers, 2014

Au 27, Choderlos de Laclos
De juillet 1780 à septembre 1781, en garnison à l’île d’Aix, le commandant Laclos écrit Les Liaisons dangereuses, manuel de la conquête amoureuse qui annonce le roman d’analyse psychologique. Giraudoux, à propos de Valmont et de Mme de Merteuil, évoquera un « superbe assemblage » et verra en Laclos – futur général de brigade et grand artisan de la victoire française de Valmy en 1792 – « un petit Racine aidé par Vauban ».
Mis en congé sur sa demande en octobre 1788 (il a 47 ans), Laclos devient secrétaire des commandements du duc d’Orléans. Il s’installe avec sa famille au 27, cour des Fontaines, une dépendance du Palais-Royal.
Laclos présente quelques similitudes avec… le général de Gaulle. Petite noblesse, officier du génie, inventeur militaire (un nouveau boulet de canon), exil à Londres (en 1789, accusé d’avoir fomenté des émeutes). Tous deux sont généraux, tous deux sont écrivains. Mais on n’imagine pas le général publiant Les Liaisons dangereuses. Cela étant, de Gaulle publia beaucoup plus que Laclos, ce dernier n’ayant écrit qu’un seul livre et une lettre à l’Académie française faisant l’éloge de Vauban10.


Croix-des-Petits-Champs (rue)
Je m’en souviens comme si c’était hier, son salon se trouvait derrière le Louvre à côté de la rue de Valois, rue Croix-des-Petits-Champs ; ça vous dit quelque chose ? Bon, aucune importance. Buvez, buvez, mon bon ami…
— René-Jean Clot, Empreintes dans le sel, 1950

Au 13, la demeure de François de Malherbe
Malherbe vécut rue Croix-des-Petits-Champs de 1606 à 1627. En 1605, à 50 ans, il est devenu poète officiel du roi (Henri IV), titre qu’il gardera jusqu’à sa mort. Durant le XVIIe siècle, le poète sera la référence des théoriciens classiques et, dans son Art poétique, Boileau lui rendra hommage avec son célèbre « Enfin Malherbe vint ». Si Boileau l’encense, Tallemant des Réaux le considère comme « rustre et incivil », obsédé par la pureté de la langue.

Au 39, Jean-Pierre Claris de Florian
Ce « neveu par ricochets11 » de Voltaire réside de 1770 à 1793 à l’hôtel de Toulouse (qui deviendra la Banque de France), demeure de son protecteur le duc de Penthièvre. Il y compose une centaine de fables que l’on comparera parfois à celles de La Fontaine. Subsistent de son œuvre quelques vers passés dans le langage courant : « Pour vivre heureux, vivons cachés » (Le Grillon), et la reprise d’un proverbe : « Chacun son métier, les vaches seront bien gardées » (Le Vacher et le Garde-chasse).


Dauphine (place)
Mais M. Palladion, debout, précisait ses accusations : « Et alors, monsieur, on commence par raser un petit îlot par-ci par-là et puis on retaille un boulevard qui fait sauter Saint-Eustache ; on flanque en l’air la place Dauphine et Carnavalet et hop ! on ratatine le Louvre… »
— Jacques Perret, La Bête Mahousse, 1951

Quelque part sur la place, Yves Simon
Le chanteur-écrivain y vit depuis la fin des années 1970. Lorsqu’il écrit et chante « rue de la Huchette / Y a Paris et un peu de pluie / Du goudron sur des vieux pavés / Où traînent des rêves infinis », il a déjà publié deux romans : Les Jours en couleur et L’Homme arc-en-ciel. Suivront Le Voyageur magnifique (Prix des libraires 1988) et La Dérive des sentiments (prix Médicis 1991).
Auteur d’une quinzaine d’albums et de plus d’une trentaine de romans et de recueils, il est, avec Leonard Cohen et Patti Smith aux États-Unis ou Marie Modiano en France, un des rares artistes maîtrisant les deux modes d’expression.

Sur la place, le petit commerce de Tabarin
Au XVIIe siècle, Tabarin et Mondor dressaient leurs tréteaux sur la place, proposant au public de petites pièces satiriques ou des chansons lestes. Henri IV, dit-on, se mêlait aux badauds incognito pour les écouter. Les deux compères en profitaient pour vendre baumes aphrodisiaques et potions opiacées, petit commerce que le Parlement décida de stopper en les chassant vers 1620. Tabarin écrivait et n’eut bientôt plus à faire la manche : son Inventaire universel des œuvres de Tabarin, contenant ses fantaisies, dialogues, paradoxes, gaillardises, rencontres, farces & conceptions (1622) connut un grand succès et, selon l’éminent historien Gustave Lanson, aurait influencé Molière et La Fontaine.

Au 12, Vidocq
En 1837, l’ancien bagnard et ex-chef de la police séjourne place Dauphine pour quelques mois, avant de s’installer au 39, rue Neuve-Saint-Eustache12. Neuf ans auparavant, il a publié ses Mémoires, dont on attribue l’écriture à ses « teinturiers » (les prête-plumes d’aujourd’hui) : Louis-François L’Héritier de l’Ain et Émile Morice. Vidocq est déjà une légende vivante et son ombre portée fera carrière dans la littérature : Balzac s’en souviendra pour son Vautrin, Hugo pour son Valjean. Sans oublier Eugène Sue pour Rodolphe de Sombreuil (Les Mystères de Paris), Edgar Poe pour Auguste Dupin (Double Assassinat dans la rue Morgue) ou encore Émile Gaboriau pour M. Lecoq (Le Crime d’Orcival)…

Au 15, vent bleu et fenêtre rouge
En 1926, André Breton dîne avec Nadja à la terrasse de chez Paul, restaurant créé en 1894. Nadja soutient qu’il existe sous leurs pieds un souterrain, évoque la présence d’un vent bleu. Voyante ? Fixant la fenêtre d’une des maisons qui bordent la place, elle déclare : « Dans une minute, cette fenêtre va s’éclairer. Elle sera rouge. » Prophétie accomplie. Breton ébahi.

Au 25, André Breton et Nadja à l’hôtel Henri IV
En cette même année, pour un après-midi ou deux, André Breton réserve l’une des dix chambres de l’hôtel Henri IV afin d’y passer quelques heures en compagnie de Nadja. La forme triangulaire de la place, lovée entre deux « cuisses » de Seine, évoque pour lui un pubis féminin et il la considère comme « le sexe de Paris ».
Amour fou ? Oui, mais momentané. « André, André, lui a-t-elle dit, tu écriras un roman sur moi. Je t’assure. […] De nous il faut que quelque chose reste… » Quelque chose restera : Nadja, considérée par Breton comme la clé de voûte de son œuvre, paraîtra en juin 1928, alors que la jeune femme est enfermée dans un asile de fous, à Lille, où elle décédera en 1941.

Au 29, Breton et Nadja au City Hotel
Breton passa quelques nuits en compagnie de Nadja au City Hotel. « Cette place Dauphine, écrit-il, est bien un des lieux les plus profondément retirés que je connaisse, un des pires terrains vagues qui soient à Paris. Chaque fois que je m’y suis trouvé, j’ai senti m’abandonner peu à peu l’envie d’aller ailleurs, il m’a fallu argumenter avec moi-même pour me dégager d’une étreinte très douce, trop agréablement insistante et, à tout prendre, brisante. De plus, j’ai habité quelque temps un hôtel jouxtant cette place, “City Hotel”, où les allées et venues à toute heure, pour qui ne se satisfait pas de solutions trop simples, sont suspectes. Le jour baisse. Afin d’être seuls, nous nous faisons servir par le marchand de vins. Pour la première fois, durant le repas Nadja se montre assez frivole13. »


Deux-Boules (rue des)
Ah ! il y a une porte qui s’ouvre sur la rue des Deux-Boules ? peste ! comme c’est commode cela ! Et le bruit que l’on fait ici ne l’incommode-t-il point ?
— Alexandre Dumas, Une fille du Régent, 1845

Au 7, Henri Rochefort
Le célèbre polémiste y résida (chez ses parents) dans les années 1860. Sujet à des accidents de mémoire, il oubliait souvent où il habitait et lançait au conducteur de fiacre : « Cocher, chez moi. » Après son renvoi du Figaro (articles trop violents), et grâce à son journal satirique La Lanterne, il fut l’un des écrivains les plus populaires de son époque. Député, hostile aux Versaillais mais pas totalement communard, il sera arrêté et déporté en Nouvelle-Calédonie (notamment avec Louise Michel), d’où il s’évadera.
Réélu député (de la Seine) en 1886, il deviendra l’un des plus chauds partisans de Boulanger et antidreyfusard convaincu. Il laisse une dizaine de pièces de théâtre et quelques romans dont Les Dépravés (1882), le plus connu. « Il y a deux sortes de bergers parmi les pasteurs des peuples, écrivit ce journaliste-écrivain-politicien qui passa de l’extrême gauche à l’extrême droite. Ceux qui s’intéressent à la laine et ceux qui s’intéressent aux gigots. Aucun ne s’intéresse aux moutons. »


Échelle (rue de l’)
… la cigarette achevée, il s’évadait d’un bond ; et, dès le seuil, il respirait cette vie de la rue qui le dispensait de vivre lui… Tous les amis demeuraient sur la ligne : Bernard, rue de l’Échelle ; Halliez, au coin du quai ; Coczani, rue Saint-Sulpice ; Cayrouse, rue d’Assas ; Fink, rue Mazarine.
— Roger Martin du Gard, Les Thibault, 1922-1940

Au 7, Mark Twain à l’hôtel Normandy
L’écrivain américain y séjourne trois mois, en 1879. Tom Sawyer, souvenirs de sa vie sur le Mississippi, est paru trois ans auparavant, révélant son talent d’écrivain. Huckleberry Finn, considéré comme un des chefs-d’œuvre de la littérature américaine, paraîtra en 1884.
C’est dans cet hôtel qu’il imagine et lit le soir à ses deux filles un conte mettant en scène un enfant pauvre prénommé Johnny. Les héritiers de Mark Twain, soucieux de faire (re)vivre les seize pages de notes retrouvées un siècle plus tard, confient à Philip Stead le soin de prolonger les aventures du petit Johnny. Erin Stead, son épouse, chargée des illustrations, dessine un Johnny… noir. Tumulte et controverses chez les spécialistes de Mark Twain.


Halles (rue des)
Le jeune homme s’écarta brusquement de cette grotte à clochards pour regagner les lumières, dépassant le grand magasin Citrons Primeurs, pour gagner le carrefour qui abouche la rue des Halles, la rue du Pont-Neuf et la rue Berger.
— Louis Aragon, Les Beaux Quartiers, 1936

Au 20, Tristan Derème
Il s’appelait Philippe Huc, il était contrôleur des contributions directes et se présentait souvent comme « poète agricole » ou « berger d’escargots ». Fondateur de l’École fantaisiste (avec Francis Carco, Paul-Jean Toulet, Tristan Klingsor, Franc-Nohain, Robert de La Vaissière…), il vécut avenue d’Orléans (au 25) avant de s’installer rue des Halles, faisant paraître de nombreux recueils chez Émile-Paul frères comme Le Poème de la pipe et de l’escargot ou La Verdure dorée : « La lune pend, rouge abricot, / Aux branches jaunes de la berge / et j’enroule un fil de vierge / Sur les cornes d’un escargot. »


Harlay (rue de)
Chez un petit restaurateur de la rue de Harlay, on a, pour douze sous, la soupe, le bouilli, une entrée, une pomme et un morceau de fromage, et tout le service se fait en vaisselle plate.
— G. Lenotre, Nos Français, 1942

Au 2-4, la brasserie de Maigret
En bordure de la place Dauphine se tenait la brasserie Les Trois Marches, fort prisée de ces messieurs de la PJ. Simenon, dans ses romans, la rebaptisa brasserie Dauphine, d’où notre commissaire un tantinet bourru fait monter force demis et sandwichs pour les interrogatoires serrés qui perdurent toute la nuit. Maigret y déjeune souvent, privilégiant le petit salé ou cette crémeuse blanquette de veau que l’on hume dans Un échec de Maigret.


Hérold (rue)
J’étais prêt à arpenter, sur les pas de la belle, toutes les rues de plus en plus désertes du 2e arrondissement avec, en tête, la certitude de ne pas faire fausse route lorsque, débouchant à sa suite rue Hérold, je me retrouvai subitement seul.
— Lionel Salaün, Et Mathilde danse, 2020

Au 11, André Vers
« Je suis né rue Hérold, dans le quartier des Halles, l’année du Manifeste du Surréalisme et je n’ai jamais été domicilié ailleurs. […] J’ai déménagé deux fois, la première pour aller du numéro 4 au numéro 11 et la deuxième pour changer d’étage. » Ainsi parle André Vers dans C’était quand hier ?, gros livre de souvenirs publié en 1990, ouvrage qui relate le Paris occupé de son adolescence et ses liens avec ses copains-écrivains de bistrot, Cendrars, Prévert, André Hardellet, René Fallet, Hubert Juin…
Dans Ils étaient chouettes, tes poissons rouges, il évoque ses années 1950-1960 : « Le soir, dans la chambre qu’on n’appelait pas encore un studio, on gambergeait : un jour, on l’aurait, la deux-chevaux, et peut-être même le pavillon, avec les nains sur la pelouse. Mais avant de s’endormir, on rêvait surtout des jambes de la voisine du deuxième, des seins de la boulangère, de la démarche de la serveuse… L’amour, c’était là la grande affaire. »
André Vers décède en 2002 : « Les nuits sont longues aujourd’hui / Pourtant demain est déjà là. / C’était quand, hier ? »

Quelque part dans la rue, Alexandre Dumas
En 1823, Alexandre Dumas décide de faire carrière dans le théâtre. Il a 20 ans, il quitte Villers-Cotterêts et rejoint Paris en diligence. Il s’installe à l’hôtel des Vieux Augustins, rue Hérold, ancienne rue d’Argout, et cherche du travail auprès des anciens amis de son père, le général Dumas. Quelques jours plus tard, grâce à sa belle écriture, il entre au secrétariat du duc d’Orléans et prend une chambre au 1, carré des Italiens, l’actuelle place Boieldieu, face à l’Opéra-Comique. Il ne lui faudra qu’un an pour que soit jouée sa première pièce, La Chasse et l’Amour, petit vaudeville écrit avec son ami Adolphe de Leuven, pièce « tout à fait vulgaire et médiocre » selon André Maurois dans ses Trois Dumas (1957).


Horloge (quai de l’)
Mais le taxi s’était arrêté quai des Orfèvres. Il était cinq heures du matin. Un brouillard jaunâtre montait de la Seine. La portière claqua. « Il est au Dépôt ? Viens avec moi… » Il leur fallait contourner le Palais de Justice pour gagner le quai de l’Horloge et ils le firent lentement.
— Georges Simenon, Les Caves du Majestic, 1942

Au 39, Daniel Halévy
Quand on est fils d’académicien (Ludovic Halévy) et frère de philosophe (Élie Halévy), difficile de se faire un prénom. Daniel Halévy va pourtant prendre la tête des « Cahiers verts », cette collection littéraire créée en 1921 et qui règne durant l’entre-deux-guerres sur l’édition parisienne. Dans son salon du premier étage de l’hôtel des Breguet, Daniel Halévy reçoit jusqu’au milieu des années 1930 André Chamson, Malraux, Louis Guilloux, Mauriac, Jean Grenier, Drieu la Rochelle, Jean Guéhenno, Julien Benda, Emmanuel Berl… Historien nostalgique de la civilisation rurale, auteur (notamment) de La Fin des notables (1930) et de La République des ducs (1937), Halévy va glisser lentement vers la droite maurrassienne, se marginaliser sur le plan littéraire et disparaître du paysage éditorial. Il décède en 1962, à l’âge de 90 ans.


Jean-Jacques-Rousseau (rue)
« C’étaient Jean-Jacques et Thérèse. De temps en temps, il naissait là de petits êtres. Thérèse les enfantait, Jean-Jacques les enfantrouvait. » Et Enjolras rudoyait Courfeyrac. « Silence devant Jean-Jacques ! Cet homme, je l’admire. Il a renié ses enfants, soit ; mais il a adopté le peuple. »
— Victor Hugo, Les Misérables, 1862

Au 25, bœuf mode et pataphysique à l’Épi d’or
Le 28 mai 1955, un banquet pataphysique est donné à l’Épi d’or, réunissant Queneau, Ionesco, Prévert, Miró, Vian… On joue aux chaises musicales et l’on célèbre la publication du théâtre inédit de Vian comprenant notamment Série blême, Les Bâtisseurs d’empire et Le Goûter des généraux.
Les pataphysiciens se retrouveront à l’Épi d’or en mai 1959, précisément le « 11 merdre » (selon le calendrier en usage dans la confrérie de la Grande Gidouille), pour faire élire (par l’électeur unique Raymond Queneau) le Baron Mollet comme vice-curateur du Collège.

Au 61, la mort de La Fontaine
À partir de 1691, pour l’illustre La Fontaine, rien ne va plus. Celui que Sainte-Beuve qualifiera de « notre Homère » est âgé de 70 ans ; Astrée, sa tragédie lyrique, a fait un flop à l’opéra. En 1693, gravement malade de la tuberculose, il se convertit au catholicisme et, sentant sa mort prochaine, craignant le jugement de Dieu, il renie ses contes licencieux. Deux ans plus tard, il est pris de malaises en revenant de l’Académie et décède à l’hôtel d’Hervart, qui se situait alors à l’est de l’hôtel des Postes.

Au 68, Rousseau et Louise Dupin
Elle tenait un salon littéraire et scientifique des plus brillants et, selon Voltaire, incarnait « la déesse de la beauté et de la musique ». En 1741, Louise Dupin reçoit le jeune Savoyard pour un poste de secrétaire et de précepteur de son fils. Le petit provincial tombe amoureux : « Madame Dupin était encore, quand je la vis pour la première fois, une des plus belles femmes de Paris. Elle me reçut à sa toilette. Elle avait les bras nus, les cheveux épars, son peignoir mal arrangé. Cet abord m’était très nouveau. Ma pauvre tête n’y tint pas. Je me trouble. Je m’égare. Et bref, me voilà épris de Madame Dupin. Mon trouble ne parut pas me nuire auprès d’elle, elle ne s’en aperçut point. Elle accueillit le livre et l’auteur, me parla de mon projet en personne instruite, chanta, s’accompagna au clavecin, me retint à dîner, me fit mettre à table à côté d’elle. Il n’en fallait pas tant pour me rendre fou. Je le devins. »

Au 60, Rousseau revient
Trente ans après son coup de cœur pour Mme Dupin, en décembre 1770, Rousseau revient à Paris avec sa femme Thérèse. Le couple réside quelque temps à l’hôtel du Grand Esprit puis emménage dans un immeuble de la rue Plâtrière, adresse correspondant au no 58 ou 60 de l’actuelle rue Jean-Jacques-Rousseau, dans un deux-pièces situé au troisième étage. Rousseau a 58 ans, il y termine ses Confessions (entreprises depuis 1764) qui ne seront éditées qu’après sa mort.
Rousseau restera huit ans rue Plâtrière, quittant la capitale pour Ermenonville où il meurt en 1778. « Avec Voltaire, aurait dit Goethe à Schiller, c’est un monde qui finit. Avec Rousseau, c’est un monde qui commence. »


La Reynie (rue de)
Il s’agit décidément de souper, dit mon compagnon. Voici Bordier, mais la salle est étroite. C’est le rendez-vous des fruitiers-orangers et des orangères. Il y a un autre Bordier qui fait le coin de la rue aux Ours, et qui est passable ; puis le restaurant des Halles, fraîchement sculpté et doré, près de la rue de La Reynie…
— Gérard de Nerval, Aurélia, 1855

Au 25, la naissance de Scribe
Eugène Scribe naquit le 24 décembre 1791 dans une maison située à l’angle de la rue de La Reynie (ancienne rue Troussevache) et de la rue Saint-Denis. Dans cette maison, détruite en 1913, son père tenait une boutique de soieries à l’enseigne du Chat Noir. Après des études secondaires au collège Sainte-Barbe puis à la faculté de droit, le jeune homme va se passionner pour le théâtre. Inventeur du vaudeville moderne, il signera (ou cosignera) près de quatre cent vingt pièces, sans compter ses romans-feuilletons et ses nouvelles.


La Sourdière (rue de)
Cette rue de La Sourdière, où je n’ai jamais pu passer sans avoir le frisson, n’est ni infâme, ni précisément infecte, ni misérable, ni criminelle. Elle est terrible tout uniment, terrible de froid, d’abandon, de silence.
— Paul Féval, Les Habits noirs, 1863

Au 18, Louis (Aragon) et Elsa (Triolet)
Il aimait laisser allumées toutes les lampes de l’appartement et elle s’écriait poétiquement : « Louis, tu vas faire sauter les plombs ! » Aragon et Elsa Triolet habitent le 18, rue de La Sourdière de février 1935 à mars 1960, date à laquelle le couple s’installera au 56, rue de Varenne. Il s’agit d’un deux-trois-pièces situé au deuxième étage auquel on accède par un bel escalier en spirale. Du sol au plafond, des livres. Un logement exigu, mais sans pour autant, comme le veut la légende, obliger l’écrivain à sortir travailler sur un banc des Tuileries. L’espace faisant cependant défaut, Elsa l’agençait selon les besoins. De longues planches sur tréteaux pour un plan de travail ou debout dans un angle de la pièce pour laisser la place à des fauteuils de rotin…


Louvre (quai du)
On pouvait, du pavillon de Flore, voir au Levant, déjà au quai du Louvre, l’armée vengeresse du peuple, la forêt de ses baïonnettes, flamboyante des feux du matin.
— Jules Michelet, Histoire de la Révolution française, 1847-1853

Au 2, le rêve de Louis-Sébastien Mercier
Louis-Sébastien Mercier naquit chez ses parents, dans un magasin de fabrique d’épées à l’enseigne de la Garde d’Or et d’Argent situé sur le quai des Écoles (devenu quai du Louvre), à l’emplacement de l’actuelle Samaritaine. Prenant le contre-pied de toutes les théories, il soutenait que la Terre était plate, que Racine et Boileau étaient des « pestiférés de la littérature » et, à la fin de sa vie, qu’il était temps de renouveler le langage en y insufflant quelques milliers de mots nouveaux (Néologie ou Vocabulaire de mots nouveaux, 1801). Connu pour son Tableau de Paris (1781), Mercier publia dix ans auparavant ce qui peut être considéré comme le premier roman d’anticipation. Dans L’An 2440, rêve s’il en fut jamais, Mercier imagine, au terme d’un sommeil de sept siècles, un Paris conforme aux vœux humanistes de son ami Diderot, une capitale idéale, démocratique et « écologique », un Paris utopique en matière d’éducation, de morale ou de politique, à l’opposé de celui qu’il décrit dans son Tableau de Paris. Malgré l’immense succès de ses écrits, en France et en Europe, il fut ignoré ou tourné en dérision : « le littérateur le plus extravagant et le plus ridicule », selon le critique Fréron, en 1775.

Au 29, l’éditeur Charpentier
À la mort du fondateur de la maison Charpentier, son fils, Georges-Auguste Charpentier, décide de révolutionner la profession en renouvelant les rapports entre l’éditeur et les auteurs. En 1872, il va trouver Émile Zola, sans éditeur depuis la faillite d’Albert Lacroix, rachète à ce dernier les droits de rééditer les deux premiers volumes des Rougon-Macquart et propose à l’auteur un nouveau contrat : deux romans par an en échange d’une rente mensuelle de cinq cents francs. Il agira de la même façon avec Flaubert, qui qualifiera cette démarche de « procédé inouï de la part de ses pareils ». Zola sera le parrain de son fils Paul-Émile-Charles et Flaubert, celui de son autre fils, Marcel-Gustave Charpentier.
En 1896, ses deux fils étant décédés, Georges Charpentier cédera sa librairie à Eugène Fasquelle, son secrétaire depuis 1886 puis son associé dès 1890.


Louvre (rue du)
Ingrid faisait les cent pas, au coin de la rue de Rivoli et de la rue du Louvre. Lorsqu’elle l’aperçut, Mme Zaguri lança, c’était prévisible, que la jeune femme eût pu avoir la décence de ne pas mettre une mini jupe.
— Serge Bramly, Madame Satan, 1992

Au 2, Paul Auster
En quittant la rue Jacques-Mawas, dans le 15e arrondissement, Paul Auster se sépare de sa compagne et déménage rue du Louvre dans une chambre de bonne que lui prête le poète Jacques Dupin, au-dessus de son appartement.
Dans La Plume et le Zinc14, l’écrivain se souvient de la petite chambre : « J’habitais cette année-là un sixième étage, dans une chambre de bonne minuscule. […] Face aux fenêtres et au petit balcon, un ange de pierre surgissait de Saint-Germain-l’Auxerrois ; à ma gauche, le Louvre, les Halles à ma droite et Montmartre droit devant dans le lointain… […] Beaucoup de poèmes parus ensuite dans mon premier livre y ont été écrits. »

Au 44, le caleçon d’Arrabal à La Promenade de Vénus
C’était un café et ce fut l’un des derniers fréquentés par le clan. Après le Certà, le Cyrano, le café Fontaine, le Radio, le Grillon, le bar du Château, le Batifol, le café de la place Blanche, le Musset, le Côte d’Or, le café du Globe, les Deux Magots, le Prophète, La Promenade de Vénus accueille les surréalistes des années 1950. « J’étais, ce jour-là, le troisième à gauche d’André Breton et face à la glace géante du café La Promenade de Vénus, se souvient Arrabal. Jodorowsky était le quatrième à sa droite et, en m’apercevant, il m’a interrogé du regard sur ma pérégrination annuelle à New York. À ce moment j’ai extrait le caleçon de ma poche. Je l’ai tendu à deux mains entre mes pouces et mes index. Jodorowsky, peut-être trop éloigné pour bien voir le motif, n’a pas compris de quoi il s’agissait. J’ai alors pensé qu’il serait plus utile de lui lancer l’objet. Et de mes mains jusqu’aux siennes, le caleçon a volé et passé devant André Breton. Son nez pour être précis. »


Madeleine (boulevard de la)
Le boulevard est jeune par un bout et vieux par l’autre. La Madeleine est son enfance et la Bastille sa vieillesse.
— Guy de Maupassant, Chroniques, 1880

Au 11, la Dame aux camélias
Le mardi 23 février 1847, une foule se presse au domicile de Marie Duplessis, courtisane que Dumas fils mettra en scène un an plus tard dans sa Dame aux camélias, et dont on dresse l’inventaire post-mortem. Charles Dickens, présent à Paris, s’étonne : « Paris est corrompu jusqu’à la moelle, écrit-il à son ami le comte d’Orsay. Depuis quelques jours, toutes les questions politiques, artistiques et commerciales sont délaissées par les journaux. Tout s’efface devant un événement d’une bien plus haute importance : la mort romanesque d’une de ces gloires du demi-monde, la célèbre Marie Duplessis. »
Avant d’être immortalisée par la littérature et l’opéra (elle inspire indirectement La Traviata de Verdi), Marie Duplessis était née Alphonsine Plessis en 1824. Petite paysanne pauvre arrivée à Paris à l’âge de 14 ans, elle s’y éteint à l’âge de 23 ans, après être devenue l’une des demi-mondaines les plus convoitées de la capitale.
La belle était cultivée et, parmi les objets en vente, se trouvait une bibliothèque de deux cent douze volumes où figuraient Rabelais, Marivaux, Hugo, Lamartine, Eugène Sue, Walter Scott, Cervantès, et… Alexandre Dumas (père).


Mauconseil (rue)
Après avoir ainsi parlé, le Réchin salua de nouveau, et, devançant le baron, il se dirigea vers une ruelle qui coupait la rue Mauconseil à l’angle du Palais…
— Honoré de Balzac, L’Excommunié, 1837

Au 32, le théâtre « italien » de l’hôtel de Bourgogne
Le 13 mai 1697, la troupe des « Italiens » est chassée de l’hôtel de Bourgogne qu’elle occupait depuis 1680 pour avoir interprété (certains disent simplement annoncé) La Fausse Prude, pièce satirique dans laquelle la maîtresse du roi, Mme de Maintenon, se serait reconnue. Ce bannissement, qui durera jusqu’à la mort du roi, fut sans doute le fruit d’une pression de la troupe de la Comédie-Française (de l’hôtel Guénégaud), soucieuse d’éliminer un rival bien encombrant.


Molière (rue)
Les automobiles quittent la rue Molière par l’avenue de l’Opéra. Elles ne peuvent pas faire autrement.
— Jacques Roubaud, Paris/Sirap, 1999

Au 20, César Vallejo et son Dieu malade
« Je suis né un jour / où Dieu était malade », écrivit-il. Dans cet hôtel de la rue Molière demeura, de 1924 à 1927, le Péruvien César Vallejo, souvent considéré comme le plus grand poète latino-américain du XXe siècle. Misère, désespoir et angoisse seront les tonalités dominantes de sa vie et de son œuvre qui s’apparente à « une décharge d’angoisse et de tristesse qui marque comme un fer chauffé à blanc appliqué directement sur la peau15 ». Après sa rencontre avec Georgette Marie Philippart Travers, qui deviendra sa femme, il s’installera au 41, boulevard Garibaldi puis à l’hôtel du Maine. En 1936, lorsque la guerre d’Espagne éclate, Vallejo s’engage dans la lutte antifasciste, période durant laquelle il crée ses textes les plus intenses dans le recueil Espagne, éloigne de moi ce calice.
« Je mourrai à Paris, un jour d’averse, un jour dont j’ai déjà le souvenir », avait-il écrit. Il meurt à Paris en 1938, dans le plus grand dénuement, à 46 ans.

Au 21, le Zadig de Voltaire
Dans cette ancienne rue Traversière, au no 43, Voltaire coloua en 1746 puis en 1749-1750 une maison avec les Du Châtelet, maison dans laquelle il occupa le rez-de-chaussée sur cour et où était aménagé un petit théâtre d’une centaine de places.
Après le décès d’Émilie du Châtelet, il reprendra le bail de la maison complète et y installera sa nièce (et maîtresse) Marie-Louise Denis. C’est à cette adresse qu’il aurait rédigé Memnon, bientôt rebaptisé Zadig ou la Destinée, ouvrage paru en 1747 et qu’il aurait plus ou moins renié, le considérant comme une « couillonnerie ».

Au 37, naissance de Paul Léautaud
Fils d’un comédien souffleur à la Comédie-Française et d’une concubine passagère de son père, l’enfant, très tôt, fut obligé de subvenir à ses besoins. Serait-ce la raison de sa détestation des enfants ? « Lorsque l’enfant paraît, je prends mon chapeau et je m’en vais. » Il aura un enfant, un enfant de papier : son Journal dont il entame la rédaction à l’âge de 21 ans (1893), et qu’il tiendra durant soixante-trois ans, jusqu’à sa mort. On y apprend que Vigny est « un sot » (de même qu’Alain, Claudel et Giraudoux), que Gide est « un faux grand homme », Romain Rolland, un « âne à phrases », Mauriac, « le dernier des niais », etc.


Mondovi (rue de)
Malgré la pluie fine et le froid, Hortense erra dans le quartier, scrutant portes, fenêtres, voitures avec l’espoir d’apercevoir son amant. Elle rentra rue Mondovi, la mort dans l’âme. Sa sœur l’attendait.
— Ariane Charton, Le Roman d’Hortense, 2009

Au 3, la belle Hortense Allart
Cette écrivaine-essayiste et féministe française d’une grande beauté est essentiellement connue pour ses amours, dès ses 28 ans, avec l’ambassadeur sexagénaire René de Chateaubriand. Elle s’en souviendra dans Les Enchantements de Prudence (1872), ouvrage dans lequel elle évoque leurs rencontres amoureuses à Rome et à Paris.
Elle résida rue de Mondovi de 1832 à 1837 avant de s’installer et tenir salon au 19, rue Bleue. Très érudite, de mœurs libres, elle fut l’amie de Béranger, de Sainte-Beuve, de George Sand et de Marie d’Agoult, conjuguant avec bonheur et parfois scandale féminité, liberté et romantisme.


Monnaie (rue de la)
Vers trois heures, Carteaux vit s’avancer par la rue de la Monnaie une colonne si forte, que le front en remplissait toute la rue…
— Alexandre Dumas, Les Blancs et les Bleus, 1867

Au 20, Jean-François Ducis
Ce dramaturge vit à Versailles et séjourne chez sa femme rue de la Monnaie lorsqu’il vient à Paris. En 1768, il fait jouer à la Comédie-Française sa tragédie Amélise, pièce qui, selon Charles Collé, « fut huée depuis un bout jusqu’à l’autre ». Ducis prendra sa revanche l’année suivante avec son Hamlet imité de Shakespeare. En 1783, il réitérera avec un Roi Lear larmoyant, pièce qui connaîtra un immense succès : acclamé, l’auteur est porté en triomphe sur la scène et se persuade qu’il a du génie.
Il fut élu à l’Académie française en 1778 au fauteuil de Voltaire, et Maurice Allem, historien et spécialiste de la littérature française du XIXe siècle, ne l’épargna pas : « Comme poète dramatique, il est lent, incolore ; et si l’on peut trouver de l’intérêt et de l’éclat à quelques scènes, aucun de ses ouvrages ne mérite en son entier de retenir l’attention. »


Mont-Thabor (rue du)
« Croyez-vous que votre client consentirait-il à vendre son château ? – Je ne crois pas. C’est un château historique, du plus pur style Louis XIII. Mon client y tenait beaucoup, et s’il n’a pas changé d’avis… – Vous pouvez me donner son nom, son adresse ? – Louis Valméras, 34, rue du Mont-Thabor. »
— Maurice Leblanc, L’Aiguille creuse, 1909

Au 6, la mort d’Alfred de Musset
Alcool, infections syphilitiques, insuffisance de l’aorte (qu’on nommera « signe de Musset »), la santé du poète-dramaturge n’est pas fameuse lorsqu’il s’installe rue du Mont-Thabor en automne 1856. À partir d’avril de l’année suivante, hanté par une angoisse datant de son enfance, il ne quitte plus son appartement : il redoute plus que tout d’être enfermé dans un asile. Quelques jours avant sa mort, en mai 1857, son ami Arsène Houssaye lui rend visite. « Il était temps, mon cher ami, lui déclare Musset, cinq minutes plus tard, vous ne me trouviez plus de ce monde. Je ne suis même pas bien sûr de n’être pas un revenant. » Musset décède à l’âge de 46 ans. Si sa poésie a considérablement vieilli, son théâtre (Lorenzaccio, On ne badine pas avec l’amour) n’a pas pris une ride.

Au 34, Arsène Lupin se cache
34, rue du Mont-Thabor, une adresse idéale pour surveiller les joailliers du quartier. Sous le nom de Louis Valméras, dans un immeuble tranquille, Arsène Lupin se cache et observe. Dans la cour pavée, un vélo ordinaire peut lui permettre de s’échapper en toute discrétion.


Montpensier (galerie de)
Dans les jardins du Palais-Royal, les feuilles mortes ocre, ocre-rouille, rousses, déjà noires parfois, se collaient à mes semelles, faisaient « sou-ich », « soui-ch », « souissh » à chaque pas.
— Jacques Roubaud, Le Grand Incendie de Londres, 1989

Au 18, Chamfort
Avant la Révolution, Chamfort fut un des écrivains les plus appréciés par les salons parisiens, fit pleurer le roi Louis XVI par ses tragédies et fut élu à l’Académie française en 1781. Après avoir logé chez le courtisan Vaudreuil, dans le faubourg Saint-Germain, Chamfort s’installe en 1787 dans une maison située au no 18 de la galerie de Montpensier, d’où il peut assister aux grandes fêtes organisées par le duc d’Orléans. S’il fustige les inégalités sociales, il estime que « les mouvements généreux du peuple vers la liberté » ne doivent pas nuire aux « citoyens estimables ». Il restera quatre ans galerie de Montpensier et prendra une part active à une révolution qui lui sera fatale.

Au 22, l’épicier Chevet et Balzac
Balzac aurait-il inventé le « placement de produit » ? L’incorrigible endetté s’approvisionne régulièrement chez le célèbre épicier Chevet – qui tient boutique dans le « bazar ignoble16 » – et le cite une vingtaine de fois dans son œuvre, remboursant ainsi les dettes qu’il y laisse périodiquement. Dans Les Comptes dramatiques de Balzac, Bouvier et Maynial font état d’une facture (impayée ?) de cent dix-sept francs pour la commande d’un repas composé d’un jambon rôti, d’un pluvier au gratin, de grenadins de veau, d’asperges blanches et de beignets d’ananas.

Au 36, Walter Scott et la Belle Limonadière
Au café des Mille Colonnes, le punch à la glace est renommé et la maîtresse de maison – Mme Romain, dite « la Belle Limonadière » –, passe pour être la plus belle femme de Paris. Lors de son séjour d’une semaine dans la capitale, en novembre 1826, séjour consacré à des recherches sur la vie de Napoléon Bonaparte, l’auteur de Rob Roy (1817), d’Ivanhoé (1819) et de Quentin Durward (1823) ne fut pas insensible à sa beauté.
Balzac, dans César Birotteau, compare Constance Pillerault, première demoiselle du magasin de nouveautés Le Petit Matelot, à la Belle Limonadière des Mille Colonnes.


Montpensier (rue de)
… acheminez-vous vers la rue de Montpensier, étroite et spectrale comme une tranchée, un autre spectacle vous attend.
— Léon-Paul Fargue, Le Piéton de Paris, 1939

Au 20, Jean-Louis Vaudoyer
Cet auteur de romans et poèmes postsymbolistes, beau-frère de Daniel Halévy, organise durant les années 1910 dans son appartement mansardé de la rue de Montpensier un goûter hebdomadaire réunissant des écrivains catholiques admirateurs de Maurice Barrès : Edmond Jaloux, Jean Giraudoux, Paul Drouot, Charles du Bos, Paul Bourget… Après sa période dandy et la Première Guerre mondiale, Vaudoyer soutiendra l’Action française, avant de soutenir plus tard le maréchal Pétain. Maurice Martin du Gard17 le décrit dans ses Mémorables par les termes suivants : « Une politesse égale, sans flatterie, point de masque, c’est l’honnête homme… » Honnête homme ? Vaudoyer fut accusé à la Libération d’avoir mis la Comédie-Française, qu’il dirigeait, « à la disposition de l’ennemi ». Comme de nombreux hauts fonctionnaires, il échappera à l’épuration et sera élu en 1950 à l’Académie française.

Au 26, Paul Morand
En octobre 1916, à 28 ans, Paul Morand s’installe rue de Montpensier dans un appartement que lui sous-loue l’auteur dramatique américain Edward Knoblock. La publication de la nouvelle Clarisse ou l’Amitié dans le Mercure de France, revue où officie Henri de Régnier, ami d’Eugène Morand, son père, marque ses débuts littéraires. Suivra l’ouvrage Tendres Stocks, préfacé par Marcel Proust, qui inaugure la brillante carrière littéraire de ce diplomate-globe-trotteur cosmopolite, mondain invétéré, jeune homme pressé qui devient pendant les Années folles la coqueluche du Tout-Paris. En 1931, Ouvert la nuit, publié en 1922, en sera à sa cent trente-cinquième édition, Lewis et Irène de 1924, à sa cent dix-huitième.
Dès l’âge de 40 ans, Morand sera un des écrivains les plus lus de son époque, réhabilitant le genre de la nouvelle dont il sera le maître incontesté, avec un style novateur que Proust qualifia de « singulier ».
Dans Les Hauts Lieux de la littérature à Paris, Jean-Paul Clébert rappelle que Morand pouvait apercevoir l’appartement de Colette et qu’il lui téléphonait pour lui dire : « Regarde par la fenêtre, je t’envoie un nuage18 ! »
Ne résistant pas à un bon mot, il fut un peu moins tendre après la mort de son autre voisin, Jean Cocteau : « À force de sauter dans tous les trains en marche depuis 1906, on comprend que le cœur ait cédé ! »

Au 36, le « minuscule » appartement de Jean Cocteau
Jean Cocteau s’installe au printemps 1940 dans un appartement biscornu du premier étage dans le même immeuble qu’Emmanuel Berl et sa femme Mireille. Deux chambres, une cuisine, une salle de bains et une dernière pièce où l’on n’entre que par la chambre à coucher. « J’ai loué cette cave minuscule19, relate-t-il dans La Difficulté d’être, prise entre le théâtre du Palais-Royal et le pâté de maisons qui se termine par la Comédie-Française, en 1940, lorsque l’armée allemande marchait sur Paris. J’habitais alors l’hôtel du Beaujolais, à côté de Colette, et ne devais m’installer au 36, rue de Montpensier, qu’en 1941, après l’exode. Les amis pour lesquels j’avais loué un peu inconsidérément ce tunnel bizarre avaient dû fuir l’immeuble. Les Berl, les Mille, les Lazareff. J’y ai vécu quatre années sous les insultes, frappé dans mon œuvre et dans ma personne. Je m’y soigne à présent par fatigue, à cause de l’impossibilité de trouver un logement convenable, à cause aussi d’un charme (dans le sens exact du terme) que le Palais-Royal opère sur certaines âmes. »

Au 36, le cinquième étage d’Emmanuel Berl
Dans les années d’après-guerre, les jardins du Palais-Royal sont un havre littéraire : Colette, Jean Cocteau, Emmanuel Berl… Historien, journaliste, essayiste, neveu de Bergson, Berl était apparenté à Proust, avec lequel, pourtant, il se fâcha après une vive discussion sur l’amour partagé, concept auquel l’auteur de la Recherche ne croyait pas. (De rage, Proust lança à la figure de Berl une de ses pantoufles et le congédia.)
Berl fut une figure centrale du monde littéraire de l’entre-deux-guerres et Drieu en fit un personnage de roman (Gabriel Cahen) dans Drôle de voyage (1933). Après la défaite, en 1940, quoique juif et issu d’une famille dreyfusarde, il mit imprudemment et brièvement sa plume au service de Pétain, lui soufflant, dit-on, le célébrissime « Je fais à la France le don de ma personne ».
Habitant dans le même immeuble que Cocteau, Berl s’agaçait du snobisme de l’homosexualité dans le monde littéraire : « Je voudrais, écrit-il, que les invertis pratiquent sans être inquiétés la sodomie [mais] renoncent à un sodomisme qui devient une sorte de nationalisme avec cérémonie et fanfares, haine de l’étranger, culte des grands hommes, panthéon des invertis célèbres et, sous l’Arc de triomphe, la tombe du pédéraste inconnu. »

Un jeune invité chez Emmanuel Berl : Patrick Modiano
En 1968, Patrick Modiano est invité rue de Montpensier. Berl a été touché de voir citer dans La Place de l’Étoile le nom de son cousin, Henri Franck, jeune poète, mort à 23 ans. Séduit par ce témoin capital de l’entre-deux-guerres, Modiano se lance dans un livre d’entretiens qui sortira fin 1976 alors que Berl vient de mourir. Modiano sera l’exécuteur testamentaire de l’auteur d’Il fait beau, allons au cimetière. C’est rue de Montpensier qu’il fait la connaissance de Françoise Hardy en visite chez Mireille, la femme de Berl, animatrice du célèbre Petit Conservatoire de la chanson. Pour la jolie Françoise, Modiano écrira quelques chansons et notamment Étonnez-moi, Benoît… !.

Et André Malraux…
Mais à quel numéro de la rue était-ce donc ? Il s’agit certainement d’un secret d’État jalousement sauvegardé, car il (m’)est impossible d’en retrouver la trace ! Le 6 décembre 1967, alors que ses Antimémoires viennent d’être publiés, Malraux achète un duplex de cinq pièces rue de Montpensier. Il compte habiter le troisième étage, Louise de Vilmorin s’installerait au deuxième, chacun disposant d’une entrée indépendante. Ils ne l’habiteront jamais, Vilmorin décédant deux ans plus tard.
L’appartement sera vendu pour éponger les dettes laissées par Malraux, environ trois millions de francs dont un tiers envers le fisc, un tiers envers Gallimard et un tiers en divers. Restera un mystère : « Dans une boîte à chaussures, on découvrira un revolver. Tenant une promesse faite à son père, Florence brûla une épaisse enveloppe20. » (Mais l’homme n’est-il pas ce qu’il cache, c’est-à-dire « un misérable petit tas de secrets » ?)


Moulins (rue des)
Peu avant la guerre, m’étant rencontré avec M. Michel Pons, le restaurateur-poète qui eut, à une élection académique, la voix de Maurice Barrès, il m’invita à aller le visiter. Et quelques jours après cette rencontre, j’arrivai au Bouillon Michel Pons, rue des Moulins, vers 5 heures de l’après-midi.
— Guillaume Apollinaire, Le Flâneur des deux rives, 1918

Au 6, le bordel de Charles Virmaître
De 1860 à 1946 se tenait au no 6 une maison close, La Fleur blanche, qui fut fréquentée par Toulouse-Lautrec et par l’écrivain Charles Virmaître, qui en fait une longue description dans Paris-Impur. Ce journaliste-historien contemporain de Zola fut l’un des physiologistes les plus prolifiques du Paris de la deuxième moitié du XIXe siècle. On lui doit notamment une trentaine d’ouvrages sur la capitale dont Les Curiosités de Paris (1868), Paris oublié (1886), Paris-Police (1886), Paris qui s’efface (1887), Paris-Escarpe (1887), Paris-Canard (1888), Paris-Palette (1888), Paris-Boursicotier (1888), Paris-Impur (1889), Paris croque-mort (1889), Paris-Médaillé (1890), Paris-Galant (1890) ou Paris-Cocu (1890).

Au 8, dîners encyclopédiques chez le baron d’Holbach
Profondément athée et matérialiste, le baron plaçait l’homme au centre de tout et publia sous pseudonyme un Système de la nature – scandale ! –, livre qui fut condamné à être lacéré et brûlé au pied du grand escalier du Palais de Justice. De 1760 à 1780, le dimanche et le jeudi, d’Holbach recevait dans son hôtel de la rue Royale (aujourd’hui rue des Moulins). Parmi les familiers, Buffon, d’Alembert, Helvétius, Mercier ou Rousseau, lequel cessa de se rendre rue Royale lorsqu’il apprit que d’Holbach le surnommait « le petit cuistre ». Durant ces dîners, « on y disait des choses à faire tomber cent fois le tonnerre sur la maison21 ». On y travaillait également sur des articles de l’Encyclopédie et le baron d’Holbach en rédigea personnellement près de quatre cents.


Opéra (avenue de l’)
… cette avenue de l’Opéra, longue et désolée, qui semblait nous conduire nulle part…
— Philippe Vilain, La Fille à la voiture rouge, 2017

Au 22, Francis Scott Fitzgerald
En 1924, Zelda et Francis Scott Fitzgerald résident à l’hôtel des Deux Mondes, avenue de l’Opéra. C’est en grande partie là que l’écrivain américain rédige Gatsby le magnifique, roman commencé en juillet 192322, qu’il achèvera à l’hôtel Continental de Saint-Raphaël. L’auteur, un an plus tôt, avait confié à son éditeur qu’il souhaitait produire « quelque chose de neuf – quelque chose d’extraordinaire, et beau, et simple, et méticuleusement composé ». Publié aux États-Unis en avril 1925, l’ouvrage sera rapidement retiré des librairies, faute de lecteurs, et ne sera réellement « découvert » qu’après-guerre.
Le manuscrit original de The Great Gasby a été publié en 2017 aux éditions des Saints Pères. On y découvre la belle (et très lisible) écriture de Francis Scott Fitzgerald et les paroles d’une chanson que Gatsby aurait écrite lorsqu’il était adolescent.


Oratoire (rue de l’)
« Et où demeure cet ouvrier, monsieur ? – Dans un méchant garni de la rue de l’Oratoire-du-Louvre, no 3. – Et son nom ? demanda le grec en inscrivant l’adresse sur son carnet, son nom, je vous prie ? – Michel. – Je vous remercie, monsieur. »
— Eugène Sue, La Famille Jouffroy, 1854

Au 6, Auguste Comte
En mai 1821, Auguste Comte rencontre Caroline Massin, ancienne prostituée avec laquelle il s’installe trois ans plus tard rue de l’Oratoire. Ils se marient l’année suivante, ce qui permettra à la jeune femme d’être radiée des registres de police. Les relations deviendront vite conflictuelles, ils se sépareront définitivement en 1842. À la mort de Comte, en 1857, un combat s’engagera entre la veuve et les disciples de Comte concernant la propriété littéraire de l’œuvre. Caroline Massin le perdra, malgré le soutien de Littré.


Orfèvres (quai des)
J’ai reçu une convocation de la police en bonne et due forme au quai des Orfèvres, là même où Simenon croquait les mimiques du commissaire Nicole pour inventer son Maigret. On m’attend le 19 courant au bureau de l’inspecteur Blaise, brigade criminelle, pour quinze heures trente. Il y a du nouveau.
— Yann Queffélec, Le Plus Heureux des Hommes, 2007

Au 36, Jules Maigret, commissaire divisionnaire
« Il s’engouffra sous la voûte de la P.J. où régnait un courant d’air, fonça vers l’escalier et alors, tout de suite, en retrouvant l’odeur comme “sui generis” de la maison, la lumière glauque des lampes encore allumées, il fut triste à l’idée que, dans si peu de temps, il ne viendrait plus ici chaque matin. » Dans Maigret et les témoins récalcitrants, le commissaire évoque sa retraite prochaine. Tout avait commencé en 1930 quand Simenon, jeune journaliste et romancier, avait créé le personnage de Maigret dans Pietr-le-Letton puis dans Le Charretier de « la Providence », romans publiés en 1931. Il y campait un policier dans un style qui rompait radicalement avec la tradition littéraire en vigueur. Caractère grognon, méthodes personnelles, mais très efficaces. Xavier Guichard, le directeur de la Police judiciaire parisienne, apprécie ce nouveau venu mais fulmine : pour une fois qu’un auteur montre un aspect positif de la police, il appartient à la maison d’en face, la Sûreté, qui dépend du ministère de l’Intérieur. Simenon rectifiera et installera Maigret quai des Orfèvres, dans le sillage de ses modèles, les commissaires Guillaume, Massu et Nicole.

Au 38, la naissance de Voltaire
Dans ce qui est alors la rue de Jérusalem, François-Marie Arouet naît le 21 novembre 1694. Il soutiendra souvent qu’il était né le 20 février 1694 à Châtenay-Malabry, où son père, notaire au Châtelet, possédait une propriété, le château de la Petite Roseraie. À 3 ans, son très libertin parrain, l’abbé de Châteauneuf, lui fait réciter les Fables de La Fontaine et un poème agnostique, La Moïsade. « Il n’a que trois ans et il sait toute La Moïsade par cœur », confie fièrement le précepteur à Ninon de Lenclos. L’abbé apprendra à l’enfant la versification, à se méfier des fanatiques et en particulier de son frère Armand, janséniste dévot aux idées étroites.

Au 58, Jean Bruller alias Vercors
Jean Bruller, alias Vercors, y résida (dans une ancienne imprimerie) et y décéda le 10 juin 1991. Son Silence de la mer (1942) fut le premier ouvrage publié par les Éditions de Minuit23, maison qu’il avait cofondée l’année précédente avec Pierre de Lescure et qui est connue pour ses publications « hostiles à la littérature bourgeoise et réconfortante ».
Dix ans après Le Silence de la mer, Vercors publiera Les Animaux dénaturés, roman mettant en scène les Tropis, chaînon manquant entre l’homme et le singe.
On lui doit également une œuvre de jeunesse : 21 recettes pratiques de mort violente : à l’usage des personnes découragées ou dégoûtées de la vie pour des raisons qui, en somme, ne nous regardent pas. Dans son introduction, Bruller évoque son cas personnel : « Lors de la publication de mon livre en 1926, l’éditeur me fit remarquer que de paraître résister à mes propres recettes […] risquait de compromettre gravement la diffusion de mon ouvrage. Je dus me rendre à ses raisons et préparai mon suicide avec soin. […] J’attachai une corde à un arbre, […] au-dessus de la Dordogne. Je chargeai un revolver. Me procurai un poison violent. Puis […] je me passai la corde autour du cou, avalai le poison, et sautai dans le vide en me tirant un coup de revolver dans la tempe droite. […] Je n’avais pas prévu que le choc dévierait le coup ; que la balle couperait la corde ; que je tomberais dans la Dordogne ; qu’un pêcheur de truites me ramènerait au rivage ; que cette demi-noyade enfin me ferait vomir le poison. »


Palais (boulevard du)
Une nuit où j’étais plus découragé que de coutume, j’ai failli demander aux gardiens de la grande porte, boulevard du Palais, la permission d’entrer. Je comprenais mal l’attirance que la police exerçait sur moi. D’abord j’ai pensé qu’il s’agissait du vertige que l’on éprouve lorsqu’on se penche au-dessus du parapet d’un pont, mais il y avait autre chose.
— Patrick Modiano, Les Boulevards de ceinture, 1972

Au 4, Flaubert et Baudelaire en correctionnelle…
Le 29 janvier 1857, vers onze heures du matin, Gustave Flaubert comparaît devant la sixième chambre du tribunal correctionnel de la Seine. Il est accusé d’avoir outragé la morale publique et religieuse et les bonnes mœurs par son premier roman, Madame Bovary. Il est acquitté, non sans avoir reçu une leçon de littérature de la part des juges.
Six mois plus tard, le procureur Ernest Pinard peut (enfin) exulter : Charles Baudelaire, pour ses « peintures lascives », est condamné pour « outrage à la morale publique ». Six des poèmes du recueil Les Fleurs du mal sont censurés, le poète écope par ailleurs d’une amende de trois cents francs. La Cour de cassation ne réhabilitera Baudelaire et ses poèmes qu’en 1949, l’année où Jean Genet obtient une grâce présidentielle de Vincent Auriol grâce aux efforts de Jean Cocteau et de Jean-Paul Sartre.

… Céline s’en sort bien…
Le 21 février 1950, l’auteur de Bagatelles pour un massacre (1937), de L’École des cadavres (1938) et des Beaux draps (1941) est condamné par contumace par la chambre civique de la cour de justice de Paris pour collaboration avec l’Allemagne nazie : un an d’emprisonnement (couvert par son incarcération danoise), indignité nationale, confiscation de la moitié de ses biens et cinquante mille francs d’amende. Indulgence littéraire ? D’autres ont bénéficié de moins de clémence. Robert Brasillach, rédacteur en chef de la revue Je suis partout, a été fusillé le 6 février 1945. Lucien Rebatet, auteur du brûlot antisémite de l’Occupation (Les Décombres, 1942), ami de Céline, a été condamné à mort par cette même cour de justice cinq ans auparavant. À l’indulgence s’ajoute le gag : le 20 avril 1951, Tixier-Vignancour – un de ses avocats – porte le dossier devant le tribunal militaire de Paris pour une demande d’amnistie. Elle est acceptée après une erreur du président du tribunal qui a oublié le nom de naissance de Céline, Destouches.

… et Cocteau défend Genet
« Je me suis voulu traître, voleur, pillard, délateur, haineux, destructeur, méprisant, lâche », écrit-il dans son Journal du voleur. En juillet 1943, Jean Genet comparaît devant le tribunal correctionnel pour le vol d’une édition de luxe des Fêtes galantes (de Verlaine) dérobée chez un libraire parisien. Cocteau est à la défense : « Que vous dire de Jean Genet ? C’est le plus grand écrivain du siècle, et croyez-moi, je m’y connais ! »

Au 8, Raymond Queneau, Zazie, et la Sainte-Chapelle
Dans Zazie dans le métro, la visite de la Sainte-Chapelle pour les touristes du car dans lequel ont pris place Zazie et son oncle Gabriel s’avère un chouïa compliquée : « Ouvrez grand vos hublots, tas de caves, dit Fédor Balanovitch. À droite vous allez voir la gare d’Orsay. C’est pas rien comme architecture et ça peut vous consoler de la Sainte-Chapelle si on arrive trop tard ce qui vous pend au nez avec tous ces foutus encombrements à cause de cette grève de mes deux. »


Pélican (rue du)
Dans sa chambre de la rue du Pélican, il n’y avait rien d’aimable, rien à quoi il pouvait tenir, rien, sauf le livre que sa main aveugle avait ramené de la maison abandonnée dans le déluge, un livre sur Molière, un petit volume relié…
— Jacques Audiberti, Les Jardins et les fleuves, 1954

Au 13, Gérard de Nerval
Dans cette ancienne rue du Poil-au-Con, devenue « Pélican » par transformation du nom, la prostitution prospérait au XIVe siècle et les boutiques étaient nommées « bouticles à peschié » (boutiques à péché). Lorsque Nerval s’y réfugie, en octobre 1854, dans un hôtel situé au no 13, la rue est toujours aussi misérable, comme le sera la fin du poète que l’on retrouvera pendu quelques mois plus tard, avec la seconde partie d’Aurélia dans sa poche.


Petits-Champs (rue des)
La rue des Petits-Champs est également présente dans le 2e arrondissement.
Rue des Petits-Champs. C’était mon lot… J’dépassais jamais la rue du Louvre et le Palais-Royal d’un côté, tu vois d’ici… Je faisais le matin des commissions pour les commerçants… Une livraison dans l’après-midi de temps en temps, je bricolais, quoi.
— Céline, Voyage au bout de la nuit, 1932

Au 5, Nestor Burma mène l’enquête
Est-ce parce que, dans les années 1930, il tenait un magasin de journaux à l’angle des rues Sainte-Anne et des Petits-Champs que Léo Malet y situe Fiat Lux, l’agence de son célèbre détective « de choc » ? Le premier Burma (120, rue de la Gare) paraît en 1943. Après avoir publié huit romans relatant les enquêtes de ce détective privé désinvolte et cynique, Malet décide d’écrire à partir de 1954 une série de vingt romans, Les Nouveaux Mystères de Paris, chacun mettant en scène Nestor Burma dans un arrondissement spécifique de la capitale. Pour des raisons de santé, l’inventeur du roman noir français (selon Jean-Patrick Manchette qui ajoute « peut-être ») n’ira pas plus loin que le quinzième volume (Les Eaux troubles de Javel).

Au 57, le mystère Rousseau
Dans cette ancienne rue Neuve-des-Petits-Champs, à l’angle de la rue de Ventadour, au début de sa liaison avec Thérèse Levasseur, vers 1745, Jean-Jacques Rousseau réside dans une mansarde au no 57. Il aurait eu avec cette jeune lingère cinq enfants et la légende veut, comme il l’a confessé, qu’il les ait abandonnés. Certains, comme Louis-Sébastien Mercier, mirent en doute la paternité de Rousseau. George Sand (suivie en cela par plusieurs médecins) émit l’hypothèse qu’il était impuissant et que ses aveux servaient à masquer un handicap dont il avait honte. Frederika Macdonald, dans La Légende de Jean-Jacques Rousseau (1909), soutient que Thérèse n’a jamais eu d’enfant et que ces abandons sont une invention : « L’abandon des cinq enfants entre 1746 et 1753 n’est qu’une fable inventée en premier lieu par les Levasseur, mère et fille, en vue de lier Rousseau à Thérèse. »
À cette époque, Rousseau ne vit que pour la musique. En 1742, il a imprimé à ses frais un mémoire sur la notation musicale, proposant de supprimer la portée et de la remplacer par un système chiffré. Sans aucun succès. Sa première œuvre importante sera son Discours sur les sciences et les arts, publié après qu’il a gagné un concours organisé par l’Académie de Dijon.


Plat-d’Étain (rue du)
Tu vas courir chez Frédéric Schoultz, dans la rue du Plat-d’Étain, et chez M. le percepteur Hâan, à l’hôtel de la Cigogne… tu m’entends ?
— Erckmann-Chatrian, Contes et romans populaires, 1867

Au 1, d’Alembert et Diderot
Dans La Chère Emma Bovary, Léo Larguier évoque cette rue « ancienne et povrette » et le célèbre Plat-d’étain, cabaret dans lequel Diderot, « un homme robuste au visage sanguin et au front solide », cherchait à intéresser d’Alembert à sa conversation, nettement plus intéressé par la jolie servante du lieu. Les deux hommes seront les piliers de l’Encyclopédie ou Dictionnaire raisonné des sciences, des arts et des métiers dont la préface stipule : « Le but d’une Encyclopédie est de rassembler les connaissances éparses sur la surface de la terre, d’en exposer le système général aux hommes avec qui nous vivons et de le transmettre aux hommes qui viendront après nous ; afin que les travaux des siècles passés n’aient pas été des travaux inutiles pour les siècles qui succéderont, que nos neveux, devenant plus instruits, deviennent en même temps plus vertueux et plus heureux, et que nous ne mourions pas sans avoir bien mérité du genre humain. »


Pont-Neuf (rue du)
Descendu rue de Rivoli, à la rue du Pont-Neuf, l’idée me vient d’entrer à la Belle Jardinière. Des chapeaux comme je voulais. À un prix abordable : 45 francs. J’en ai pris deux. Demain, j’irai en chercher deux autres. Je n’avais pas assez.
— Paul Léautaud, Journal littéraire. 1937-1940

Au 31, Molière
Le no 31 de la rue du Pont-Neuf, situé à l’angle de la rue Saint-Honoré, est orné d’un joli buste de Molière. Ce serait selon l’inscription la maison natale de M. « de » Molière. C’est évidemment inexact, puisque Molière est né au 96, rue Saint-Honoré. Quant à sa date de naissance, elle est également erronée : 1620 au lieu de 1622. Que serait devenu Jean-Baptiste Poquelin sans la rencontre avec Madeleine Béjart, au début des années 1640 ? Peut-être aurait-il fait une carrière de tapissier, comme son père.

Au 33, le pour et le contre entrent au Chien qui fume
Un chien qui fume ne pouvait qu’attirer le pape du surréalisme. André Breton évoque ce restaurant dans un poème de L’Amour fou : « La voyageuse qui traversa les Halles à la tombée de l’été / Marchait sur la pointe des pieds / Le désespoir roulait au ciel ses grands arums si beaux / Et dans le sac à main il y avait mon rêve ce flacon de sels / Que seule a respirés la marraine de Dieu / Les torpeurs se déployaient comme la buée / Au Chien qui fume / Où venaient d’entrer le pour et le contre. »


Prêtres-Saint-Germain-l’Auxerrois (rue des)
Quant à la rue des Prêtres-Saint-Germain-l’Auxerrois, jadis du Cloître, on peut la comparer à un serpent sans queue ni tête…
— Marc Alyn, Paris point du jour, 2006

Au 19, la bohème du café Momus
S’y tenait en 1841, au rez-de-chaussée d’une maison à pignons jouxtant les locaux du célèbre Journal des débats, le café Momus fréquenté par les artistes bohèmes, rapins, musiciens sans commandes et poètes désargentés. C’est là24 que Gustave Colline, l’immense philosophe, Marcel, l’immense peintre, Schaunard, l’immense musicien, et Rodolphe, l’immense poète, se retrouvent dans les Scènes de la vie de bohème d’Henry Murger, feuilleton qui connut un immense succès.
Ce café, où « le premier devoir du vin est d’être rouge », fut notamment fréquenté par Chateaubriand, Hugo, Balzac, Baudelaire, Champfleury et bien sûr Murger. Il ferme en 1856, remplacé en 1860 par la Maison-Colin, marchand de couleurs.

Au 19, le Journal des débats
Son premier numéro parut le 30 août 1789 et il fut un foyer politique et littéraire où se retrouvèrent les plus illustres personnages de l’époque, et qualifié, selon un mot célèbre, de « quatrième pouvoir de l’État ». La liste de ses collaborateurs fut impressionnante, avec les noms de Chateaubriand, Lamartine, Nodier, Maupassant, Heredia, Musset, Taine, Sainte-Beuve, Renan, Lemaître, France, Bourget… La publication, à partir de 1842, des Mystères de Paris, par Eugène Sue, fut un événement : on vit des lecteurs s’aligner le matin dans la rue pour attendre le numéro à sa sortie. Deux ans plus tard, Dumas récidivait avec Le Comte de Monte-Cristo.


Pyramides (rue des)
La camionnette de mon voisin m’a déposé devant un bar de la rue des Pyramides, où j’ai pris l’apéritif avec des amis. Nous avons encore parlé de la Corée et des Chinois. À cette époque-là, et à cette heure-là, c’était le sujet de bien des conversations, dans tous les bars du monde, et dans bien d’autres lieux aussi.
— Roger Vailland, Boroboudour, voyage à Bali, Java et autres îles, 1951

Au 2, Émile Augier
L’auteur dramatique Émile Augier y séjourna de 1858 à 1862, dans un immeuble qu’il dut quitter lorsque celui-ci devint l’hôtel Régina (qu’évoque Patrick Modiano dans Accident nocturne). Après les succès de La Ciguë (1844), L’Habit vert (1849), Sapho (opéra en trois actes, musique de Charles Gounod, 1851) ou Le Gendre de M. Poirier (avec Jules Sandeau, 1854), pièce qui actualise le thème du bourgeois gentilhomme, sa carrière est à son apogée. Écrivain du Second Empire, dramaturge et poète de la grande bourgeoisie, académicien moralisant et conservateur, Émile Augier ne survivra pas à son époque. Sa statue elle aussi disparaîtra : érigée sur la place de l’Odéon avant la Seconde Guerre mondiale, son bronze sera fondu sous le régime de Vichy.

Au 5-7, Joseph-Philippe Simon dit Lockroy
De 1827 à 1863, cet acteur-auteur dramatique écrivit seul ou en collaboration (avec Scribe notamment) un grand nombre de drames et comédies-vaudevilles comme Catherine II (1831) ou Un duel sous le cardinal de Richelieu (1832). Dans les années 1840, il résida rue des Pyramides avant de s’installer au 32, rue Washington, où il décéda en 1891.


Radziwill (rue)
Je l’ai raccompagnée dare-dare jusqu’à la rue Radziwill… À ce moment-là, je lui ai dit : « Allez devant toujours, Madame, mais maintenant vous pressez plus ! Allez tout doucement ! »
— Louis-Ferdinand Céline, Voyage au bout de la nuit, 1932

Au 13, Baudelaire
« Il me semble que je serais toujours bien là où je ne suis pas », écrira-t-il dans Le Spleen de Paris. Après être passé d’hôtel en hôtel à six reprises durant un mois, Baudelaire séjourne dans cette rue Neuve-des-Bons-Enfants au mois de juin 1855. Son ouvrage majeur n’est pas loin d’éclore : dix-huit poèmes viennent de paraître dans la Revue des Deux Mondes sous le titre Fleurs du mal, titre qui avait été suggéré par un de ses amis, l’écrivain et critique littéraire Hippolyte Babou, après le rejet de Les Lesbiennes (envisagé en 1845) puis de Les Limbes (envisagé en 1848).


Rambuteau (rue)
Ils dînaient au Bouledogue, rue Rambuteau, une de leurs cantines, tenue par deux bons copains, Jean-Pierre et Didier. Chaque fois que Nil s’y rendait, traversant la Seine, remontant la rue du Temple, il ressentait un pincement au cœur…
— Gabriel Matzneff, Voici venir le fiancé, 2006

Au 106, la maison natale de Pierre Carlet, dit Marivaux
Selon le Guide littéraire de la France, la maison natale de Marivaux était située à l’emplacement du 106. Sa première pièce, Le Père prudent et équitable (qui puise allègrement chez Molière et Regnard), est écrite à l’âge de 20 ans. Les débuts littéraires sont difficiles, avec deux romans (Les Effets surprenants de la sympathie, 1713, où des récits sont intégrés dans le récit, La Voiture embourbée, 1714, sur le thème du vrai opposé au vraisemblable) et une tragédie rimée (Annibal) rapidement abandonnée. Il faudra attendre 1720 pour que son génie théâtral séduise tout Paris avec La Surprise de l’amour, premier acte de deux décennies triomphales.


René-Cassin (place)
La modernité devant le sacré : une statue en grès de 70 tonnes est posée place René-Cassin à côté de l’église. Elle a été créée par le sculpteur Henri de Miller en 1986. Elle représente une tête penchée sur une main et s’appelle Écoute.
— Fanny Bourgois, Les Monuments de Paris et leurs petites histoires, 2006

Au 1, le Ventre de Paris
La statue d’Henri de Miller est située à peu près à l’épicentre de ce que furent les anciennes Halles centrales de Paris. En littérature, ces halles restent indissociables du Ventre de Paris (1873), troisième volume des Rougon-Macquart d’Émile Zola, œuvre décrivant ce monstre tentaculaire en perpétuel mouvement roulant dans la même vague odeurs, bruits et fureurs réunis : « Au fond de la rue Rambuteau, des lueurs roses marbraient le ciel laiteux, sabré, plus haut, par de grandes déchirures grises. Cette aube avait une odeur si balsamique que Florent se crut un instant en pleine campagne, sur quelque colline. Mais Claude lui montra, de l’autre côté du banc, le marché aux aromates. Le long du carreau de la triperie, on eût dit des champs de thym, de lavande, d’ail, d’échalote ; et les marchandes avaient enlacé, autour des jeunes platanes du trottoir, de hautes branches de laurier qui faisaient des trophées de verdure. C’était l’odeur puissante du laurier qui dominait. »
En 1969, fin de partie, direction Rungis. « Les Halles, écrit René Fallet, ce refuge du fantastique poétique, ce bateau ivre ancré dans la ville en a été arraché comme une molaire. »


Richelieu (rue de)
La rue de Richelieu est également présente dans le 2e arrondissement.
Elle raconte tout bien, comme quoi les fusées Machin, et la Chine qui ceci cela, et puis môssieur le Pommier sinistre qu’a eu un entretien d’une heure avec le chef d’Étretat ; et enfin un hold-up rue de Richelieu dans des circonstances qui que quoi dont où.
— San-Antonio, San-Antonio, les années 1980

Au 6 (ancien no 13), George Sand et La Cause du peuple
George Sand ne saurait être réduite à ses amours mouvementées avec Sandeau, Musset, Pagello, de Bourges, Chopin, Manceau, etc., à des romans féministes ou régionalistes ou au concept suranné de « bonne dame de Nohant ». Elle fut également une journaliste engagée, adhéra aux idées socialistes dès 1840, et prôna la création de communautés capables de dépasser les antagonismes de classes. En février 1848, alors qu’à Nohant, sous ses fenêtres, les manifestants scandent : « À bas Mme Dudevant, à bas les communistes ! », elle participe activement, rue de Richelieu, à la révolution et à l’avènement de la République. Elle rédige des brochures populaires et fonde La Cause du peuple en avril 1848, journal installé à son adresse et qui ne comptera que trois numéros dans lesquels elle publiera Le Roi attend, pièce mettant en scène l’avènement du peuple souverain.
La Cause du peuple renaîtra cent vingt ans plus tard, et l’on verra Jean-Paul Sartre le distribuer dans la rue, narguant le pouvoir en place, comme le fit Sand. Mais, comme déclara le général de Gaulle : « On ne met pas Voltaire en prison. » Sand, pour sa part, rentrera chez elle.

Au 18 puis au 12, Marie-Joseph Chénier
Le jeune frère d’André Chénier, coauteur du Chant du Départ, résida au no 18 de 1805 à 1807, puis au no 12 de 1808 à 1811. Il avait débuté à la Comédie-Française (en 1785) par un drame en deux actes, Edgar, ou le Page supposé, qui fut – paraît-il – sifflé du début à la fin.
Député à la Convention, membre du Club des Cordeliers et de la Commune de 1792, il ne put éviter la guillotine à son frère André. On l’accusa, à tort, d’avoir contribué à le faire exécuter. Poursuivant sa carrière de poète-dramaturge, il finira à l’Académie française en 1803. Sa propension à l’emphase et à l’autosatisfaction fut souvent raillée, notamment par Chateaubriand qui lui succéda dans le fauteuil 19. Mme de Staël s’en amusa : « C’était un homme d’esprit et d’imagination, mais tellement dominé par son amour-propre qu’il s’étonnait de lui-même, au lieu de travailler à se perfectionner. »

Au 28, Maxime Formont
Ce poète dont l’œuvre gravite autour du thème symboliste de la rose (Triomphe de la rose, 1897) fut également romancier, produisant une quinzaine de romans (à l’eau de rose) : Le Baiser rouge, Amants modernes, Le Visage de l’amour…

Au 28 bis, Ollendorff pas très Swann
En 1875, Paul Ollendorff ouvre sa librairie-maison d’édition. Son premier grand succès intervient en 1882 avec Georges Ohnet et son Maître de forges, suivi par Maupassant et Le Horla en 1887, puis Octave Mirbeau, Paul Féval fils, Jules Renard… Vingt ans après sa création, avec plus de deux mille titres, Ollendorff est devenu un éditeur incontournable, obtenant le Goncourt en 1905 avec Les Civilisés de Claude Farrère. Comme la NRF et Fasquelle, la maison passera à côté de la pépite d’or. Louis de Robert, ayant recommandé Swann auprès de Humblot, lecteur chez Ollendorff, se voit répondre : « Cher ami, je suis peut-être bouché à l’émeri, mais je ne puis comprendre qu’un monsieur puisse employer trente pages à décrire comment il se tourne et se retourne dans son lit avant de trouver le sommeil. » Après trois refus, l’auteur de la Recherche se décidera à publier son livre à compte d’auteur, chez Grasset. Le fonds Ollendorff sera racheté par Albin Michel en 1924.

Au 34, Auguste Comte
Auguste Comte y réside en 1834 et 1835, travaillant sur la publication de son Cours de philosophie positive prévu en six tomes. Le premier, Les Préliminaires généraux et la philosophie mathématique, paraît en 1830, le deuxième, La Philosophie astronomique et la philosophie de la physique, en 1835. Son mariage prend l’eau, la chaire d’analyse et de mécanique à l’École polytechnique lui échappe, ses crises de folie se multiplient. Il faudra attendre 1845 pour que l’horizon s’éclaircisse avec la rencontre de Clotilde de Vaux.

Au 39, la mort de Diderot
Début juin 1784, Diderot quitte la rue Taranne et emménage dans l’hôtel dit de Bezons, loyer pris en charge par Catherine II, soucieuse de lui éviter l’ascension de quatre étages. Il y restera deux mois et y décédera d’un emphysème le 31 juillet à l’âge de 71 ans. Patrice Delbourg, dans Les Jongleurs de mots (2008), rappelle que l’abbé de la paroisse lui proposa « une petite rétractation » de ses écrits, arguant que cela ferait « un fort bel effet dans le monde ». Diderot déclina : « Convenez, monsieur le curé, que je ferais un impudent mensonge. »
Dans ses Mémoires, Mme de Vandeul relate la fin de son père : « Il se mit à table, mangea une soupe, du mouton bouilli et de la chicorée. Il prit un abricot ; ma mère voulut l’empêcher de manger ce fruit. “Mais quel diable veux-tu que cela me fasse ?” Il le mangea, appuya son coude sur la table pour manger quelques cerises en compote, toussa légèrement. Ma mère lui fit une question ; comme il gardait le silence, elle leva la tête, le regarda : il n’était plus. »

Au 40 (ancien 34), la mort de Molière, tapissier
Le 17 février 1673, après un malaise survenu sur scène lors de la quatrième représentation du Malade imaginaire, Molière décède d’une attaque foudroyante. Il n’a pas signé de renonciation au métier de comédien (précaution nécessaire quand on sent sa fin venir) et, conséquemment, ne peut bénéficier d’une sépulture chrétienne (depuis le quatrième siècle, les comédiens sont excommuniés par l’Église). Molière aurait demandé à recevoir les derniers sacrements, deux prêtres auraient refusé de venir, un troisième serait arrivé trop tard. Grâce à l’intervention de Louis XIV, il eut finalement droit à une sépulture (sans faste et de nuit) au sein du cimetière Saint-Joseph, situé entre les actuelles rue du Croissant, rue Montmartre et rue Saint-Joseph. Aucune inscription sur sa pierre tombale et, sur le registre des enterrements, la mention « Jean-Baptiste Poquelin, tapissier25 ».

Au 45, Stendhal décide de devenir écrivain
Quittant Milan fin juin 1821, Beyle-Stendhal s’installe à Paris à l’hôtel de Bruxelles de la rue de Richelieu, décidé à quitter la carrière diplomatique et à devenir écrivain. Sa désillusion avec Matilde Dembowski l’a conduit à écrire De l’amour, essai sur le sentiment amoureux, dont à peine quarante exemplaires seront vendus l’année suivante. Ce n’est qu’en 1827 que commencera sa carrière littéraire, avec Armance, publié sans nom d’auteur. Ce roman sur l’impuissance serait en fait un roman sur l’homosexualité, comme le pensèrent André Gide ou Paul Morand. Lequel écrivit, dans L’Eau sous les ponts (1954), un chapitre intitulé « Armance ne rime peut-être pas avec… impuissance ».



Rivoli (rue de)
La rue de Rivoli est également présente dans le 4e arrondissement.
Il existe, rue de Rivoli, un petit hôtel confortable et secret qui ne figure sur aucun guide, où l’on ne vend que du bonheur, du champagne, des fleurs et des mets succulents.
— Christine de Rivoyre, La Mandarine, 1957

Au 59, Léon Pierre Édouard Pujol dit P.-L. Flers
Il naît rue de Rivoli en 1865, résidera essentiellement au 242, boulevard Voltaire avant de s’installer dans le Midi. Malgré ses comédies, opérettes et vaudevilles joués entre 1894 et 1923, ses nombreuses chansons (dont Les Deux Nichons, sur une musique de Rodolphe Berger), ce dramaturge resterait sans doute méconnu s’il n’avait pas inventé la revue à grand spectacle, comme les inoubliables Veux-tu grimper ? (1901) ou C’est d’un raid ! (1902).

Au 59, Marceline Desbordes-Valmore
« N’écris pas », chante Julien Clerc, tombé amoureux d’un texte de la poétesse Marceline Desbordes-Valmore que Vigny (petite aventure) et Hugo (grande amitié) tenaient en haute estime littéraire. Comédienne dès l’âge de 16 ans, elle se produit à l’Odéon et à l’Opéra-Comique puis quitte le théâtre pour se consacrer à l’écriture. Par ses recueils, Élégies et poésies nouvelles (1824), Les Pleurs (1833), Pauvres fleurs (1839), Bouquets et Prières (1843), elle ouvre la voie à la poésie moderne, notamment à Verlaine qui salue son rôle majeur dans l’évolution de l’écriture : « Nous proclamons à haute et intelligible voix que Marceline Desbordes-Valmore est tout bonnement […] la seule femme de génie et de talent de ce siècle et de tous les siècles. […] Marceline Desbordes-Valmore a, le premier d’entre les poètes de ce temps, employé avec le plus grand bonheur des rythmes inusités, celui de onze pieds entre autres. »
Surnommée « Notre-Dame-des-Pleurs » pour les nombreux drames survenus durant sa longue vie, mais peut-être également pour une certaine tendance aux larmoiements dans ses écrits (« Marceline, poète plus geignard que Lamartine26 »), elle meurt au 59, rue de Rivoli, en 185927.

Au 99, sur la place du Carrousel, l’impasse du Doyenné de Gérard de Nerval
Vestige du vieux Paris, le quartier du Doyenné était situé sur l’actuelle place du Carrousel, un « champ de baraques », des « tas de chapiteaux ébauchés et de fûts », de « gros blocs verdis par l’eau des flaques » comme l’écrit Baudelaire28.
En juillet 1834, Gérard Labrunie (pas encore Nerval) hérite de son grand-père une coquette somme. Son adresse est alors 6, rue du Paon, adresse très provisoire car, fin 1834 ou début 1835, il informe son ami Papion du Château qu’il faut désormais lui écrire impasse du Doyenné, no 3. Il s’y installe chez le peintre Camille Rogier, suivi par Arsène Houssaye, Roger de Beauvoir et Charles Lassailly. Théophile Gautier, qui réside à une trentaine de mètres, y poursuit la rédaction de Mademoiselle de Maupin. Nerval entame alors une période dorée : bohème parisienne, premier voyage en Italie, passion pour l’actrice Jenny Colon, lancement de la revue littéraire Le Monde dramatique et choix définitif du nom de Nerval. Sa passion pour l’actrice ne sera pas partagée et la revue fera faillite. Arsène Houssaye se souvient de Nerval dans Les Confessions, souvenirs d’un demi-siècle (1885). « C’était un sous-locataire bien facile à vivre, puisqu’il ne couchait jamais chez lui. On ne le voyait çà et là que dans les belles heures de la journée ; le soir il courait les théâtres, la nuit il vivait en noctambule et en illuminé dans la fièvre de l’inspiration. Il finissait de guerre lasse par s’endormir où cela se trouvait… »
Nerval évoque avec tendresse le Doyenné dans ses Petits Châteaux de Bohême (1853). Balzac l’évoque également dans La Cousine Bette (1847), décrivant un « pâté sombre et désert où les habitants sont probablement des fantômes, car on n’y voit jamais personne ».

Au 194, les conquêtes de Chateaubriand
Entre 1812 et 1814, Chateaubriand occupe un appartement rue de Rivoli. Précurseur du romantisme, il est célèbre pour son Génie du christianisme, apologie de la religion, ouvrage accompagné d’Atala et de René, deux courts récits au prodigieux succès. Monarchiste, il applaudit le retour des Bourbons et, en mars 1814, publie contre l’empereur déchu un virulent pamphlet qui, selon lui, « sert plus le roi que cent mille hommes ». Il en sera récompensé par un éphémère poste de ministre de l’Intérieur en 1815, ce qui fera dire à Talleyrand : « Monsieur de Chateaubriand croit qu’il devient sourd car il n’entend plus parler de lui. »
Le futur ministre reçoit-il ses féminines conquêtes rue de Rivoli ? C’est avéré pour Natalie de Noailles, qu’il décrit sous les traits de Bianca dans Les Aventures du dernier Abencérage. Et probable pour l’écrivaine et influente salonnière Claire de Kersaint, duchesse de Duras, qui favorisera sa nomination comme ministre des Affaires étrangères en 1822.

Au 200, Henri Troyat
Au terme de quatre décennies passées rue Bonaparte, Henri Troyat s’installe en 2003 rue de Rivoli, à quelques dizaines de mètres du domicile qu’occupa un autre géant russe : Tourgueniev. L’académicien aux cent romans, essais et biographies écrira jusqu’au terme de sa vie, publiant à près de 95 ans un dernier ouvrage : La Traque. Il décède rue de Rivoli en 2007 et Hélène Carrère d’Encausse déclare dans La Croix : « Il était le doyen de l’Académie depuis 1987, ce qui lui donnait un statut de révérence particulier. Il était notre mémoire, celui vers lequel nous nous tournions le plus volontiers. Sa vie fut admirablement remplie et sa conception de la fonction de l’écrivain guidait son écriture : écrire pour être lu et atteindre un public… »
Dans Le Figaro, Maurice Druon signe un article intitulé « Henri Troyat, la fin d’une histoire russe », article qui commence par cette phrase : « L’écrivain préféré des Français est mort. »

Au 202, l’hôtel Saint-James Albany de Marguerite Yourcenar
Celle qui s’appelait Cleenewerck de Crayencour (Marguerite Yourcenar est un quasi-anagramme) fut une habituée de l’hôtel Saint-James Albany lorsqu’elle délaissait son exil américain dans le Maine et ses vagabondages à travers le monde. Elle n’eut jamais d’adresse fixe parisienne et obligeait Plon, un de ses éditeurs, à lui servir de banquier. Quant à son second banquier, Gaston Gallimard, elle fut sans doute la seule à le « convoquer », après qu’il a osé lui donner du « mademoiselle » au lieu du « madame ». Comme le note sa biographe Josyane Savigneau, « chez Marguerite, le flacon de vitriol n’est jamais loin de la théière ».
L’auteure de L’Œuvre au noir et des Mémoires d’Hadrien fut la première femme élue membre de l’Académie française. « C’est une victoire de la littérature, écrit Jean d’Ormesson dans l’édition du 7 mars 1980 du Figaro. En faisant honneur à Marguerite Yourcenar, l’Académie française s’est fait honneur à elle-même. » Farceur, d’Ormesson fit remarquer qu’il y aurait désormais deux toilettes à l’Académie. L’une marquée « Messieurs », l’autre marquée « Marguerite Yourcenar ». Elle n’aura pas l’occasion de les utiliser, car elle ne mettra plus les pieds à l’Académie après y avoir été reçue. « En acceptant d’entrer à l’Académie puis en refusant superbement d’y remettre jamais le cothurne ou la sandale, écrit Jean-Marie Rouart, elle a montré qu’après avoir condescendu à accepter l’hommage sans précédent de trente-neuf soupirants hors d’âge, elle n’était pas prête pour autant à se commettre avec eux dans leurs jeux idiots. »

Au 202 également, Fitzgerald, Sinclair Lewis et Graham Greene
Situé sur l’emplacement qu’occupait l’ancien hôtel de Noailles, l’hôtel Saint-James Albany accueille Francis Scott Fitzgerald et sa femme Zelda en avril 1921 (qui, paraît-il, y semèrent une joyeuse pagaille), puis Sinclair Lewis six mois plus tard, alors qu’il travaille sur Babbitt. L’hôtel est également une des étapes de la « Tante Augusta » (femme excentrique de 70 ans, charmante et volage) dans les Voyages avec ma tante de Graham Greene.

Au 206, Tolstoï ne fait que passer
En février 1857, Tolstoï rejoint Tourgueniev à Paris. Il s’installe au 206, rue de Rivoli dans une pension de famille et découvre, grâce à son ami et aîné de onze ans, les « jouissances de l’art ». Les deux hommes sont très proches, mais les divergences littéraires sont nombreuses : pour Tolstoï, Baudelaire est un « rimailleur malsain », Verlaine un ivrogne, l’œuvre de Shakespeare est un ramassis de lieux communs, une insulte au bon sens et il faut notamment l’intervention de leurs amis pour éviter un duel à ce propos.
Tolstoï est maussade : Paris le navre, la ville est laide, les Parisiens dépravés, les monuments détournés. « Suis allé à l’hôtel des Invalides, écrit-il. Cette déification d’un malfaiteur est horrible. »
En avril, il assiste à l’exécution d’un certain François Richeux devant la prison de la Roquette. Dans sa Confession, il relatera : « Quand je vis la tête se détacher du corps et, séparément, tomber dans le panier, je compris, non par la raison, mais par tout mon être, qu’aucune théorie sur la rationalité de l’ordre existant et du progrès, ne pouvait justifier un tel acte. » Choqué, Tolstoï quitte la France pour la Suisse. Paris n’est pas pour lui.

Au 208, Bjørnstjerne Bjørnson
Aux côtés de Henrik Ibsen, Jonas Lie et Alexander Kielland, Bjørnstjerne Bjørnson est considéré comme l’un des plus grands écrivains norvégiens. En 1903, il recevra le prix Nobel de littérature « en signe de reconnaissance pour la noblesse et la magnificence d’une poésie aux multiples facettes, qui s’est toujours distinguée par la fraîcheur de son inspiration et la rare pureté de l’esprit qui l’habite ». Il décède à Paris en 1910.

Au 210, ce bon géant Tourgueniev
Dans les années 1847-1848, Tourgueniev s’est déjà rendu en France, résidant en particulier au 1, rue Tronchet. En 1856, fidèle au quartier, il s’installe rue de Rivoli où il séjournera avec sa fille Pauline jusqu’en 1864. Le doux géant, ami de Théophile Gautier, y écrit Pères et Fils29, roman qui popularisera le terme de « nihilisme ». Proche de Tolstoï, il fut également l’ami de Flaubert, malgré quelques différends comme, notamment, la façon de cuisiner le poulet. Les deux hommes faisaient partie du Groupe des cinq (Flaubert, Tourgueniev, Edmond de Goncourt, Zola, Alphonse Daudet) dénommés également « les auteurs sifflés », car tous avaient subi des revers au théâtre. Tourgueniev avait trois passions : la cantatrice Pauline Viardot, la chasse, et le jeu d’échecs.
Après la rue de Rivoli, le père et sa fille Pauline logèrent au 11, rue de l’Arcade, non loin du célèbre café de la Régence où Tourgueniev officiait en qualité de « Chevalier du Fou », du fait de son amour pour cette pièce échiquéenne. Considéré comme un très bon joueur, il se mesura au maître international Władysław Maczuski et la partie qu’il gagna contre lui fut relatée dans la revue La Nouvelle Régence.

Au 224, Paul Ginisty
Se souviendrait-on de Paul Ginisty (1855-1932), journaliste, auteur de romans, d’écrits historiques et de pièces de théâtre, s’il n’avait figuré dans L’Abécédaire d’André Breton, abécédaire accompagnant ses gravures sur pomme de terre réalisées à Saint-Cirq-Lapopie ? On le devrait, car les écrits de Ginisty sur le théâtre ont perduré et son Paris à la loupe (portraits et articles sur le « boulevardisme », les fumeurs de kif, les polices privées, etc.) est réjouissant.

Au 226, Walter Scott à l’hôtel Windsor
Considéré comme un génie par Balzac, Dumas, Hugo, Dickens, Pouchkine, il fut l’écrivain le plus célèbre d’Europe dans la première moitié du XIXe siècle. En 1826, l’auteur (écossais) de Rob Roy et de Quentin Durward effectue un second séjour30 en France, aux fins d’effectuer des recherches pour son ouvrage sur la vie de Napoléon Bonaparte. Il y rencontre Alfred de Vigny, qui lui offre un exemplaire dédicacé du Cinq-Mars, et un autre auteur anglo-saxon, également célèbre pour ses romans d’aventures : l’Américain James Fenimore Cooper, l’auteur du Dernier des Mohicans.

Au 228, Dickens à l’hôtel Meurice
Dickens séjourna en 1844 à l’hôtel Meurice, hôtel apprécié pour son charme anglais, sa bonne compagnie et (à l’époque) « ses prix modiques ».
Fargue rappelle qu’en 1806, le Meurice était situé au 223. Et il paraphrase Saint-Saëns, en évoquant les clientèles d’hôtel : « On peut poser en principe qu’il y a trois sortes de clientèles : la bonne, la mauvaise et celle du Meurice. » Pense-t-il à Edmond Rostand, client fidèle, qui, rappelle-t-il, composa Chantecler rue de Rivoli ?

Au 228, Modiano et Mai 68 à l’hôtel Meurice
En mai 1968, Patrick Modiano fréquente les barricades en qualité de journaliste (pour Vogue). Dans cette revue pas vraiment gauchisante, il signe un article ironique intitulé « Un printemps unique ». Le jeune écrivain, qui vient de publier un premier roman plein de bruit et de fureur sur l’Occupation – La Place de l’Étoile, prix Roger-Nimier –, a du mal à prendre au sérieux l’embrasement de la rue Gay-Lussac : « Je doute, écrit-il un peu trop imprudemment, que les dates de notre guerre en dentelles figurent un jour dans l’histoire au même titre que la bataille de Poitiers… »
Le 22 de ce joli mois de mai, Modiano se rend rue de Rivoli pour recevoir son prix. Séjournent notamment au Meurice le milliardaire américain J. Paul Getty (persuadé que les émeutiers vont venir l’égorger et qui a rédigé son testament sur le papier à lettres de l’hôtel), Salvador Dalí (qui, dans l’ancienne suite d’Alphonse XIII, se réjouit des « événements ») et, dans la suite 250-252-254, résidente à l’année, la non moins milliardaire Florence Gould (surnommée « Mme Racine », car elle distribue allègrement des billets de cinquante francs à l’effigie de l’écrivain), mécène du prix Roger-Nimier, bien décidée à honorer ce grand jeune homme dont on lui a dit beaucoup de bien. Le palace, qui fut le siège de la Kommandantur et logement de fonction du général von Choltitz, accueille donc le 22 mai 1968 le très jeune lauréat pour La Place de l’Étoile, roman à charge féroce contre l’antisémitisme. Ironie de l’histoire, le jury compte d’anciens écrivains collaborationnistes comme Jacques Chardonne, Marcel Jouhandeau ou Paul Morand31.

Au 228, l’hôtel Meurice fête la fin des années 1980
Le 31 décembre 1989, à l’instigation de Jean-Paul Bertrand, directeur des Éditions du Rocher, neuf (jeunes) écrivains, héritiers supposés des « Hussards », furent enfermés chacun dans une suite de l’hôtel Meurice pour y écrire une nouvelle enterrant les années 1980. Au menu : Thierry Ardisson, Frédéric Berthet, Patrick Besson, Alain Bonnand, Olivier Frébourg, Jean-Michel Gravier, Marc-Édouard Nabe, Éric Neuhoff et Jean-René Van der Plaetsen. Deux jours plus tard, 10 ans pour rien ?, somme des neuf nouvelles, était dans toutes les librairies. Éditions du Rocher, évidemment.

Au 238, le premier salon de Mme Adam
Née Juliette Lambert (en 1836), épouse de l’avocat-député Edmond Adam, elle publia dès 1858 (sous le nom de Juliette La Messine) Idées anti-proudhoniennes sur l’amour, la femme et le mariage, essai qui vole au secours de son amie George Sand malmenée par Proudhon, et qui sera suivi de quatre romans. Elle ouvre son salon en 1865, recevant le lundi. Poétesse, romancière, journaliste, conseillère de nombreux politiciens, elle va occuper le devant de la scène politico-culturelle française pendant de longues décennies, faisant migrer son salon boulevard Poissonnière en 1871 puis boulevard Malesherbes en 1887.

Au 240, Félix Galipaux
Après le 6, rue Mayran (en 1905) puis le 4, square La-Bruyère (en 1924), Galipaux emménage au 240, rue de Rivoli, où il décédera à 70 ans. Cet écrivain humoriste, auteur de pièces boulevardières (et remarquable violoniste !), verra la consécration du mot « galipette » à la suite de la publication de ses recueils d’histoires intitulés Galipettes qui connurent un grand succès à la fin du XIXe siècle.


Saint-Honoré (rue)
La rue Saint-Honoré est l’asile d’un bottier féroce qui a juré de boire votre sang jusqu’à concurrence de cent cinquante-sept francs. Fuyez la rue Saint-Honoré, si vous ne voulez pas fournir à ce cannibale altéré une limonade prise ainsi dans vos veines.
— Louis Huart, Physiologie du flâneur, 1841

Au 96, la naissance de Molière
Molière a-t-il existé en double exemplaire ? Dans la rue Saint-Honoré, à la jonction de celle-ci et de la rue du Pont-Neuf, on peut lire sur la maison qui porte le no 31 : « J.-B. POQUELIN DE MOLIERE. Cette maison a été bâtie sur l’emplacement de celle où il naquit. » Il s’agit évidemment d’une erreur : Molière naît en 1622 dans la « maison des singes », à la hauteur du 96, rue Saint-Honoré, à l’angle de la rue Sauval, dans une maison détruite et reconstruite en 180232.
« Les époux Poquelin, écrit Sainte-Beuve, occupaient dans la maison de la rue Saint-Honoré une boutique avec salle à la suite servant de cuisine et probablement de salle à manger, et au-dessus de cette salle une soupente ; entre le rez-de-chaussée et le premier étage se trouvait une sorte d’entresol dans lequel étaient la chambre à coucher et un cabinet ; le premier étage était transformé en magasin. La chambre au-dessus de la boutique et qui a vue sur la rue Saint-Honoré est évidemment celle des époux Poquelin, celle où a dû naître Molière. »
S’il est né à deux endroits différents, l’auteur du Tartuffe est par ailleurs mort deux fois : au no 34 de la rue de Richelieu, comme l’affirme une plaque noire, et au no 40, comme l’affirme une plaque blanche.

Au 155, Jacques Chardonne et la librairie Delamain
Il s’appelait Jacques Boutelleau33 et, en 1921, il prend la codirection (avec Maurice Delamain) de la librairie Stock, Delamain et Boutelleau située rue Saint-Honoré. Parallèlement à son travail d’éditeur, il publie quelques ouvrages chez Grasset, notamment Claire, en 1931, qui obtient le Grand Prix du roman de l’Académie française.
Dès 1939, il se fait remarquer pour ses écrits collaborationnistes et en octobre 1941, il se rend à Weimar avec sept autres écrivains français dont Pierre Drieu la Rochelle, Marcel Jouhandeau et Robert Brasillach, séjour dont il revient favorable à Hitler. Pétainiste convaincu, il écrit : « Pétain est le seul grand. Je le trouve sublime. Il est toute la France. Je vomis les juifs, Benda, et les Anglais – et la Révolution française. C’est une grande date que 1940. »
Diable ! Après de sérieux ennuis à la Libération, il sera avec Paul Morand un des mentors des « Hussards » (Roger Nimier, Jacques Laurent, Antoine Blondin, Michel Déon…). Épistolier effréné voire compulsif, il envoya des milliers de lettres à ses amis et autres contemporains (sur du papier blanc, le papier à mensonges, ou sur du papier quadrillé, le papier de la vérité). Sa longue correspondance avec Paul Morand dont il était très proche commencera à être éditée en 2013 par Gallimard. Son style précieux et raffiné impressionna de Gaulle, puis Mitterrand, et suscita l’admiration de très nombreux critiques littéraires.

Au 155, le café de la Régence
À l’emplacement du 155, qui correspondait à l’angle occidental de l’ancienne place avec la rue Saint-Honoré, se tenait le café de la Place du Palais-Royal, renommé après 1750 café de la Régence34. Haut lieu du jeu d’échecs, il fut fréquenté notamment par Voltaire, d’Alembert, Rousseau et Diderot qui l’évoque dans son Neveu de Rameau. « Qu’il fasse beau, c’est mon habitude d’aller vers les cinq heures du soir me promener au Palais-Royal. […] Si le temps est froid ou pluvieux, je me réfugie au café de la Régence, là je m’amuse à voir jouer aux échecs. Paris est l’endroit du monde et le café de la Régence est l’endroit de Paris où l’on joue le mieux à ce jeu ; c’est chez Rey que font assaut le Legal profond, Philidor le subtil, le solide Mayot… »
Transféré plus tard au 161, il accueillit souvent Musset venu s’enivrer de solitude mélancolique, de hargne et d’absinthe. « Connaissant l’état de l’académicien, écrit Gaubert dans Les Poètes au café (1910), un jour, le patron […] interdit au garçon de renouveler le verre de l’enfant du siècle. Musset insiste, le garçon explique l’ordre reçu. Le poète se lève et d’un mot cloue à son comptoir le cabaretier terrifié : “À l’étal !” »
De son passage au café de la Régence subsistera un cocktail, le Musset, mélange d’absinthe, de bière et de rhum.

Au 203, le spleen de Georges Perec
Perec a connu deux adresses rue Saint-Honoré. La première, au premier semestre 1957, au no 203, sixième étage sans ascenseur. Dans Un homme qui dort, il évoque l’étroite et minuscule chambre (2,92 mètres sur 1,73 mètre), le clocher de Saint-Roch qui « ne distingue pas le quart, ni la demie, ni les trois quarts, l’alternance des feux croisement de la rue Saint-Honoré et de la rue des Pyramides ». Dans ce roman, Perec tutoie le lecteur et raconte l’histoire d’un étudiant en sociologie « qui ne s’est pas levé de bonne heure » et qui refuse de se rendre à son examen.
La seconde adresse est le 217, « un peu plus loin, au premier étage, pendant les six premiers mois de 1959 » comme il l’écrit dans « Saint-Honoré, souvenir 1 », stipulant qu’il y écrit Gaspard pas mort en trois semaines, roman qui deviendra Le Condottière, publié au Seuil en 2012.

Au 263, la mort de Fontenelle
Né en 1657, neveu des frères Corneille, il fut poète, auteur dramatique, philosophe, prit parti pour les modernes (avec Perrault) contre les anciens (Boileau, Racine, La Bruyère), opéra la transition entre le Grand Siècle et le siècle des Lumières et régna sur le salon de Mme de Lambert. « On peut, déclara Voltaire, le regarder comme l’esprit le plus universel que le siècle de Louis XIV ait produit. » Fontenelle, doyen de l’Académie française, apparaît dans son Micromégas (1752) lorsque le héros arrive sur Saturne et rencontre un personnage étonnant : « Il lia une étroite amitié avec le secrétaire de l’Académie de Saturne, homme de beaucoup d’esprit, qui n’avait à la vérité rien inventé, mais qui rendait un fort bon compte des inventions des autres, et qui faisait passablement de petits vers et de grands calculs. »
Fontenelle vécut cent ans moins un mois, décédant rue Saint-Honoré en 1757.

Au 284, Louis de Fontanes
Ce Niortais monte à Paris en 1777 afin d’exercer une carrière poétique. Les débuts – notamment dans l’Almanach des muses – sont prometteurs : « On s’étonna, écrit le comte Molé, de trouver dans un aussi jeune homme un goût si sûr, un talent aussi mûr, un style aussi élégant et si correct35… » Pris dans le tourbillon de la Révolution, il doit s’exiler en Angleterre puis revient en France, résidant dans un petit logement de la rue Saint-Honoré. Rallié à Bonaparte, il va laisser sa carrière prendre le pas sur la poésie. Elle sera éclatante : installé au 36, rue de la Chaussée-d’Antin, il sera député en 1802, membre de l’Académie française en 1803, membre puis président du Corps législatif en 1804-1805, comte de l’Empire en 1808, grand-maître de l’Université, pair de France en 1814.
La poésie y a-t-elle perdu ? Selon Sainte-Beuve, « Fontanes représente exactement le type du goût et du talent poétique français dans leur pureté et leur atticisme, sans mélange de rien d’étranger ; goût racinien, fénelonien, grec par instant ». Bref, un enterrement de première classe.

Au 374, le salon de Mme Geoffrin
En 1755, les Lumières sont à leur apogée, Paris en est le centre et ses salons attirent toute l’Europe des lettres et des arts. Lieux de libertés, lieux de débat en dehors du contrôle de l’Église et de l’État, ces salons organisent la vie intellectuelle. Celui de Mme Geoffrin – de 1749 à 1777 – rassemble notamment Fontenelle, Montesquieu, Voltaire, Grimm, d’Alembert, Helvétius, Diderot ou Hume autour d’une table richement servie. « Il m’en souvient, écrit l’abbé Delille, j’ai vu l’Europe entière / D’un triple cercle entourer son fauteuil. »
Le célèbre tableau d’Anicet Charles Gabriel Lemonnier témoigne de l’engouement pour ce célèbre salon. Souvent dénommé Le Salon de Madame Geoffrin, il fut en fait commandé par Joséphine de Beauharnais et rend compte – à posteriori et de façon fictive – de la lecture par l’acteur Lekain d’une pièce de théâtre de Voltaire, L’Orphelin de la Chine.
On assista au milieu du XVIIIe siècle à une véritable guerre des salons et Mme Geoffrin dut subir la concurrence farouche de la marquise du Deffand qui suspecta « la Geoffrin » d’avoir encouragé Mlle de Lespinasse à monter contre elle son propre salon.

Au 382, le salon de Mme de Tencin
« On voit bien, à la façon dont Il nous a traitées, que Dieu est un homme36. » Féministe de la première heure, Mme de Tencin, mère de d’Alembert, tint rue Saint-Honoré un salon incontournable quelques décennies avant celui de Mme Geoffrin. L’hôtesse accueillait dans sa « ménagerie » l’ensemble de ses « bêtes » : Montesquieu, Marivaux, Fontenelle, Mme du Deffand, Mme Geoffrin, Helvétius, l’abbé Prévost, et tous les grands esprits de l’époque, hormis Voltaire, qu’elle détestait. « Voltaire, disait-elle, c’est la perfection des idées communes. »
Chez elle, écrit Marivaux, « il n’est point question de rang ni d’état. Personne ne se souvient du plus ou moins d’importance qu’il a ; ce sont des hommes qui parlent à des hommes ». Elle fut également femme de lettres, publiant avec succès quelques romans dont les Mémoires du comte de Comminge, Le Siège de Calais et Les Malheurs de l’amour.
Entremetteuse, arriviste et âpre au gain, cette ancienne maîtresse du Régent (puis de son premier ministre Dubois) était détestée des Parisiens. Elle meurt en 1749 accompagnée par un petit quatrain populaire : « Crimes et vices ont pris fin / Par le décès de la Tencin. / Hélas ! me dis-je, pauvre hère, / Ne nous reste-t-il pas son frère ? »

Au 397, la « Reine des roses » de César Birotteau
C’est au 397 que Balzac situe le magasin La Reine des roses, commerce qui fut prospère grâce au lancement de produits à succès comme « l’Eau Carminative » ou « la Double Pâte des Sultanes ». Le magasin va pourtant faire faillite, entraîné vers le fond par la folie des grandeurs et les spéculations de Birotteau. Balzac aurait-il songé, par cette faillite, à faire trembler l’insolente réussite de Pierre-François-Pascal Guerlain, qui ouvrit sa boutique rue de Rivoli en 1828 ?


Saint-Roch (rue)
Il s’approcha, il les écouta. « Et je les ai suivis, disait le gros. Ils ont pris la rue Saint-Honoré, la rue Saint-Roch, la rue de la Chaussée-d’Antin, la rue La Fayette… – Enfin, vous leur avez parlé ? demanda le mince, d’un air de profond intérêt. – Non, j’ai eu peur de me mettre en colère. »
— Émile Zola, L’Œuvre, 1886

Au 5, Mélanie Waldor
Née en 1796, « frêle, jolie avec des yeux caressants et des mines pudiques qui affolent » selon André Maurois, elle est surtout connue pour avoir été la maîtresse de Dumas et l’inspiratrice d’Antony, pièce dans laquelle le dramaturge exprime sa passion : « Antony n’est point un drame, écrit-il, Antony n’est point une tragédie, Antony n’est point une pièce de théâtre, Antony est une scène d’amour, de jalousie, de colère, en cinq actes. »
La belle, meurtrie par l’extinction rapide de la passion chez Dumas, devint ensuite la maîtresse de Cavour, produisit un recueil de poèmes, Poésies du cœur (1835), qui sera suivi durant une trentaine d’années par une quinzaine de romans et quelques pièces de théâtre.

Au 7, Édouard Ourliac
Ce romancier (Jeanne la Noire, 1833), nouvelliste, poète et journaliste collabora avec Balzac et écrivit pour le théâtre, notamment pour la jeunesse, fournissant au Journal des enfants une série de pièces dramatiques qui deviendront le Théâtre du seigneur Croquignole.
« Il vivait, écrit Arsène Houssaye, avec son père et sa mère, rue Saint-Roch. […] On ne l’y voyait que le soir ou le dimanche, car il était attelé à un petit emploi de douze cents francs aux Enfants-Trouvés. Il avait beaucoup de camarades et peu d’amis. C’était dans notre poétique Bohème de l’impasse du Doyenné que nous vivions en familiarité avec ce charmant esprit. Édouard Ourliac venait tous les matins nous voir dans ce royaume de la fantaisie. […] Nous n’avions pas d’argent, mais nous vivions en grands seigneurs ; nous donnions la comédie ; ces dames de l’Opéra soupaient chez nous, vaille que vaille, et daignaient danser pour nous à la fortune de leurs souliers. Édouard Ourliac surtout donnait la comédie. C’était le Molière de la bande. Il était auteur et acteur avec la même verve et la même gaieté. »


Sainte-Anne (rue)
Rue Sainte-Anne, rue Sainte-Anne, je ne vois rien venir !
Jacques Roubaud, Paris/Sirap, 1999

Au 14, Ernest Legouvé
Écrivain, poète et dramaturge, il naquit rue Sainte-Anne et y décéda en 1807. Après une période « romans », avec Max (1833), Les Vieillards (1834), et Édith de Falsen (1840), il se consacra au théâtre avec notamment Louise de Lignerolles (1838) et surtout Adrienne Lecouvreur (1849), comédie-drame écrite en collaboration avec Scribe, son grand triomphe théâtral.
Il fut par ailleurs un des premiers militants féministes et publia en 1849 un ouvrage intitulé Histoire morale des femmes, affirmant que la révolution de 1848 avait échoué parce qu’elle n’avait rien fait pour l’émancipation des femmes. Comme son père, il fut élu à l’Académie française (en 1855, au fauteuil no 30).

Au 16-18, la grande lumière d’Helvétius
A-t-il, comme le disait Stendhal, « ouvert les portes de l’homme à deux battants » ? Souvent considéré comme l’auteur d’un unique ouvrage (De l’esprit, en 1758, qui fut à l’origine du plus grand scandale littéraire du XVIIIe siècle), le philosophe matérialiste et antireligieux Claude-Adrien Helvétius habita à l’ancien no 18 de la rue Sainte-Anne avec son beau-frère, le fermier général Nicolas de Delay de La Garde. Considérant que l’homme est la résultante de son éducation et de son environnement, que les petits événements de la vie infantile entraînent une différenciation profonde entre les êtres, et que les religions, notamment la religion (catholique), ne sont qu’un despotisme destiné à une meilleure exploitation des hommes, il s’inscrit parmi les penseurs le plus novateurs des Lumières. En 1792, vingt et un ans après sa mort, la rue Sainte-Anne prendra le nom d’Helvétius. Elle retrouvera son nom initial en 1814.

Au 46, la mort de Bossuet
Ô nuit désastreuse ! ô nuit effroyable ! où retentit tout à coup comme un éclat de tonnerre cette étonnante nouvelle, Bossuet se meurt ! Bossuet est mort !
Trente-quatre ans après la mort de la duchesse d’Orléans et son oraison qui fit pleurer toute la cour, « l’Aigle de Meaux » décède en 1704 à quatre heures du matin de la « maladie de la pierre », affection résultant de la formation de calculs dans les reins ou les voies urinaires.
Outre ses célèbres sermons, ses oraisons et son Discours sur l’histoire universelle écrit pour le Dauphin (le fils de Louis XIV, dont il fut le précepteur), Jacques-Bénigne Bossuet combattit par ses écrits : les jansénistes, les protestants, les comédiens, les libertins et les mondains. Son Traité de la concupiscence sera publié à titre posthume.


Valois (rue de)
Victorin l’a rencontré sur les cinq heures du soir, au moment où il entrait dans un restaurant à vingt-cinq sous, rue de Valois ; il l’a pris à jeun par les sentiments et l’a ramené rue Louis-le-Grand.
— Honoré de Balzac, La Cousine Bette, 1847

Au 6, les prémices de l’Académie française
Présidées par Valentin Conrart, poète sans prétention, les séances des vingt-deux premiers « académistes », comme on les appela jusqu’en 1636, se tinrent dans une maison située à la hauteur du 6, rue de Valois. La première réunion ayant fait l’objet d’un compte rendu eut lieu le 13 mars 1634. Boileau n’aimait pas Conrart, maître de la langue et du style, et condamna ce premier secrétaire de l’Académie française37 « à la moquerie et aux oubliettes de l’histoire littéraire38 ».
À partir du 16 février 1643, après la mort de Richelieu, l’Académie française tint ses séances dans l’hôtel de son nouveau protecteur, Pierre Séguier. Elle ne s’installera quai de Conti qu’en 1805.

Au 9, Edmond Jaloux
Il y habite depuis 1914, dans une maison où s’était installé à ses débuts le comité exécutif du Parti radical-socialiste. Auteur prolifique – romans, nouvelles, préfaces, récits, poèmes –, Edmond Jaloux fut connu et reconnu pour son intense activité de critique littéraire. De 1924 à 1940, il collabora régulièrement aux Nouvelles littéraires et regroupa ses articles dans L’Esprit des livres, ouvrage en sept volumes. Il produisit une Introduction à l’histoire de la littérature française, s’intéressa aux littératures étrangères, fit connaître Henry James, publia une Vie de Goethe (1933) et un essai sur Rainer Maria Rilke (1927).
« Edmond Jaloux, écrit Stefan Zweig, a écrit beaucoup de romans. La plupart ne sont guère épais. Pas plus que l’aquarelle ne saurait s’adapter aux amples dimensions de la fresque, son art délicat ne saurait entrer dans le cadre épique d’une saga en plusieurs volumes. Il trace un décor étroit, mais il le remplit tout entier. »
Jaloux fut élu à l’Académie française en 1936, au fauteuil de Paul Bourget. Dans Qu’est-ce que la littérature ?, une dizaine d’années plus tard, Sartre le rangea dans la catégorie suspecte, voire honteuse, des « écrivains bourgeois », où il tint compagnie à d’autres gloires littéraires telles que Paul Bourget, Henry Bordeaux ou Marcel Prévost. Au pilori, les pas modernes !

Au 20, Voltaire et la comtesse
En 1731, à la hauteur du 20 de ce qui sera en 1782 la rue de Valois, Voltaire s’installe chez la comtesse de Fontaine Martel dans un petit appartement situé en dessous des toits de son hôtel particulier. Il a 38 ans, elle 70, ils reçoivent et organisent de petites représentations théâtrales. Voltaire y résidera deux ans, jusqu’à la mort de son hôtesse. Voltaire aimait remercier ses (nombreuses) « hôtesses » par quelques vers : « Ô très singulière Martel, / J’ai pour vous estime profonde ; / C’est dans votre petit hôtel, / C’est sur vos soupers que je fonde / Mon plaisir, le seul bien réel / Qu’un honnête homme ait en ce monde39. »

Au 41, Marcel Schwob
En 1900, ce fantastique conteur, poète, philologue, historien, chroniqueur, essayiste, fervent de Villon, explorateur du jargon des bandits de grand chemin et traducteur de Shakespeare s’installe rue de Valois avec Marguerite Moreno. Dreyfusard, il s’est fâché avec ses amis Léon Daudet et Paul Valéry. Malade de l’estomac, il tente de calmer la douleur avec l’éther, la morphine et l’opium. L’année suivante, il partira pour les îles Samoa sur les traces de Stevenson, mort en 1894, avec lequel il entretenait une correspondance.
En décembre 1902, le couple s’installera dans l’île Saint-Louis, où Schwob décédera en 1905, à l’âge de 37 ans avec sur le visage, selon Jules Renard, « cet air en colère de certains morts qui s’en vont trop jeunes ».


Vendôme (place)
Si vous étiez sur la colonne de la place Vendôme, essayeriez-vous de vous jeter dans les airs ?
— Honoré de Balzac, La Peau de chagrin, 1831

Au 12, Marie-Joseph Chénier
Quinze ans après le four intégral de son Edgar, ou le Page supposé (1785) à la Comédie-Française, Marie-Joseph Chénier peut savourer son opiniâtreté : il a enfin triomphé sur les planches avec son Charles IX (1789), il a produit une dizaine de pièces, signé le célèbre Chant du Départ. Il a été député, membre du Conseil des Cinq-Cents. En 1803, date de son élection à l’Académie française, il réside place Vendôme, avant de s’installer rue de Richelieu en 1805.
Ne subsiste de ce poète plutôt laborieux que l’image d’un vote en faveur de la mort de Louis XVI et son incapacité à sauver son frère de la guillotine.

Au 15, le Ritz d’Oscar Wilde, de Proust et de Hemingway
On ne sait guère que le fondateur de l’hôtel Ritz fut un homme comme vous ou moi, et qui s’appelait réellement et tout simplement M. Ritz, comme Flaubert s’appelait Flaubert et M. Thiers M. Thiers.
— Léon-Paul Fargue, Le Piéton de Paris, 1939

Oscar Wilde ne fut pas vraiment séduit par le modernisme et le confort du palace parisien. Il se plaignit des ascenseurs qui vont trop vite, de la lumière crue (« hideuse qui vous abîme les yeux »), et surtout, des bidets : « Qui peut bien vouloir d’une cuvette fixe pour se laver dans sa chambre ? Moi pas. Cachez donc cette chose. Je préfère sonner pour qu’on m’apporte de l’eau quand j’en ai besoin. »
Proust, en revanche, fut un inconditionnel. « Au Ritz, écrit-il, personne ne vous bouscule. » Il aimait y dîner (Céleste n’aimait pas faire la cuisine) et fit de l’endroit un personnage à part entière, où l’on voit « des dames en chemise de nuit ou même en peignoir de bain [qui rôdent] dans le hall “voûté” en serrant sur leur cœur des colliers de perles ». Depuis l’inauguration en 1898, il apprécie l’atmosphère du palace : « Le clair de lune semblait comme un doux magnésium continu permettant de prendre une dernière fois des images nocturnes de ces beaux ensembles comme la place Vendôme… » Il s’y rend deux à trois fois par semaine, emmitouflé dans son manteau en peau de loutre, loue parfois une chambre pour écrire. Mais ce qui l’intéresse, c’est la clientèle, afin de nourrir sa Recherche : « Proust allait rejoindre sous les combles un domestique de l’hôtel, relate Coco Chanel. Il le payait pour lui noter les noms de tous les clients, ce qu’ils avaient mangé, comment ils étaient habillés. […] Chacun désirait s’offrir au regard livide de Proust sous son meilleur jour, par peur ou désir d’être pris pour modèle d’un de ses personnages. »
Proust se fait également aider par Olivier Dabescat, premier maître d’hôtel, ancien du Savoy de Londres, qui le fournit en amants parmi les jeunes serveurs (Rochat, Vanelli…) et lui procure son matériau littéraire.
Proust se rendra au Ritz jusqu’en 1922, année de sa mort. Souvent seul. Sur son lit de mort, il demandera que ce brave cocher d’Odilon aille y chercher une bière bien frappée qui arrivera avant son dernier soupir.
Hemingway fait également partie de la légende du palace. En mai 1944, correspondant de guerre pour le magazine Collier’s, il n’a qu’une idée en tête : être le premier Américain à Paris et « libérer le Ritz ». Il suit les troupes américaines remontant vers la capitale et le 25 juillet, avec un groupe de résistants français, arrive en Jeep place Vendôme, fait irruption dans le palace fusil-mitrailleur à la main. « Il portait l’uniforme et donnait des instructions avec une telle autorité que beaucoup pensaient qu’il était général », raconte Colin Peter Field, le chef barman du Ritz.
« Je viens libérer le Ritz ! déclare Hemingway au directeur de l’hôtel, Claude Auzello.
— Mais monsieur, ils sont partis depuis très longtemps ! Et je ne peux pas vous laisser entrer avec une arme ! »
L’affaire se terminera au bar, où Hemingway ferraillera avec Malraux pour savoir qui d’entre eux est le plus grand écrivain-héros et « Hem » laissera une ardoise historique de cinquante et un Dry Martini. « Lorsque je rêve de l’au-delà, du paradis, écrira-t-il plus tard, je me trouve toujours transplanté au Ritz, à Paris ! […] Je me glisse dans l’un de ces grands lits en cuivre. Sous ma tête il y a un traversin de la taille d’un zeppelin et quatre oreillers carrés remplis de vraies plumes d’oie – deux pour moi et deux pour ma compagne, délicieuse. »
Hemingway avait connu le Ritz grâce à Francis Scott Fitzgerald. Il y avait séjourné dans les années 1920, oubliant (en 1928) une malle contenant des vestiges de ses premières années à Paris : pages de romans dactylographiées, carnets de notes relatives au Soleil se lève aussi, livres, coupures de presse, vieux vêtements. Ayant trouvé la malle à la cave, le palace l’envoya à Cuba en 1956 où l’auteur put reprendre l’écriture de ses Vignettes parisiennes – premier titre de Paris est une fête. L’ouvrage sera publié en 1964, soit trois ans après son suicide.

Au 15, les meilleurs romans du demi-siècle
Sur une idée de Francis Carco est créé, en 1950, un prix littéraire regroupant les douze meilleurs romans de langue française publiés entre 1900 et 1950. Après une première sélection de vingt-cinq ouvrages, douze d’entre eux doivent être couronnés au Ritz. Finalement, ce sera : Fermina Márquez (Valery Larbaud), Les Dieux ont soif (Anatole France), La Colline inspirée (Maurice Barrès), Un amour de Swann (Marcel Proust), Confession de minuit (Georges Duhamel), Silbermann (Jacques de Lacretelle), Les Faux-monnayeurs (André Gide), Thérèse Desqueyroux (François Mauriac), La Condition humaine (André Malraux), Journal d’un curé de campagne (Georges Bernanos), La Nausée (Jean-Paul Sartre), La Douceur de la vie (Jules Romains). Trois grands oubliés, Romain Rolland, Martin du Gard et Céline, qui se plaint auprès de Paulhan qu’on lui refasse le coup du Goncourt : « Toutes les coteries, fulmine-t-il, sont équitablement servies. Les Enculés, les Palestiniens, les Jésuites, les Garçons, les Garçonnes, le RPF, l’Alsace-Lorraine, l’Académie, les Rien du tout. »

Sur la place, le godemichet de Théophile Gautier
L’auteur d’Émaux et Camées ne portait pas l’Empereur (ou sa colonne) dans son cœur. Ainsi peut-on lire, dans Le Godemichet de la gloire (1864) : « Un vit, sur la place Vendôme, / Gamahuché par l’aiguillon, / Décalotte son large dôme, / Ayant pour gland Napoléon. / Veuve de son fouteur, la Gloire, / La nuit, dans son con souverain, / Enfonce – tirage illusoire ! – / Ce grand godemichet d’airain. »
Théophile Gautier sera entendu : sept ans plus tard, la Commune va décider sa destruction. « La Commune de Paris, considérant que la colonne impériale de la place Vendôme est un monument de barbarie, un symbole de force brute et de fausse gloire, une affirmation du militarisme, une négation du droit international, une insulte permanente des vainqueurs aux vaincus, un attentat perpétuel à l’un des trois grands principes de la République française, la fraternité, décrète : Article unique : la colonne Vendôme sera démolie40. »


29-Juillet (rue du)
Rocambole surveillait attentivement les deux grilles, celle de la rue de Castiglione et celle qui s’ouvre presque en face de la rue du 29-Juillet.
— Pierre Alexis Ponson du Terrail, Le Dernier Mot de Rocambole, 1867

Au 7, Émile Augier
L’académicien-dramaturge s’installe rue du 29-Juillet en 1862. Il est âgé de 42 ans, ses pièces – « comédies sérieuses » – abordent désormais les sujets sensibles qui agitent l’opinion, comme Les Effrontés (1861), pièce qui démonte les tripotages des agioteurs et de la presse, ou Le Fils de Giboyer (sa dix-huitième pièce, 1862) qui traite de la place de l’Église dans la société et où l’on voit les libéraux l’emporter sur les cléricaux. Cette dernière va provoquer un énorme scandale, générant batailles dans les journaux, provocations, duels, poursuites judiciaires. Dramaturge à succès, sénateur, académicien, Augier abandonne la scène en 1878 avec Les Fourchambault. Il décède en 1889, à 69 ans. Son moralisme terre à terre et son obséquiosité envers les classes bourgeoises enrichies condamneront sa postérité. « Augier est le poète sans idéal et sans profondeur, écrit Barbey d’Aurevilly. C’est essentiellement le poète du bourgeois. Il le rend heureux. »



Notes
	1. ﻿Dans le discours prononcé par Thomas Corneille lors de sa réception à l’Académie française, le 2 janvier 1685.﻿

	2. ﻿Lorsque l’hôtel de Beaujolais est en travaux, comme en 1922, Zweig réside à l’hôtel des Colonies, 27, rue Paul-Lelong, ou, dans les années 1930, à l’hôtel Louvois, près de la Bibliothèque nationale.﻿

	3. ﻿Christian Bérard.﻿

	4. ﻿La comédienne Yvonne de Bray.﻿

	5. ﻿Jean Cocteau, Lettres à Jean Marais, Albin Michel, 1987.﻿

	6. ﻿Jean Giraudoux, Souvenir de deux existences, Grasset, 1975.﻿

	7. ﻿Créé en 1808, le restaurant sera absorbé par Le Grand Véfour.﻿

	8. ﻿Gérard de Nerval, Les nuits d’octobre. Paris–Pantin–Meaux, XIV « Baratte », L’Illustration, octobre-novembre 1852.﻿

	9. ﻿Me Derville intervient dans Le Colonel Chabert, Splendeurs et misères des courtisanes, Gobseck, César Birotteau, Un début dans la vie, Le Père Goriot, Les Petits Bourgeois, La Maison Nucingen, La Rabouilleuse, Le Cabinet des Antiques, Le Député d’Arcis, Les Employés, Une ténébreuse affaire, Ursule Mirouët.﻿

	10. ﻿Choderlos de Laclos, Lettre à MM. de l’Académie françoise, sur l’éloge de M. le maréchal de Vauban, proposé pour sujet du prix d’éloquence de l’année 1787, Durand neveu, 1786.﻿

	11. ﻿Dans la correspondance de Voltaire, son grand-oncle par alliance.﻿

	12. ﻿Avec la rue des Fossés-Saint-Jacques et la rue de Bourbon-Villeneuve, elle deviendra rue d’Aboukir.﻿

	13. ﻿André Breton, Nadja, Gallimard, 1999. Première édition en 1928.﻿

	14. ﻿Jeanne Hilary, La Plume et le Zinc, Hazan, 1998.﻿

	15. ﻿Americo Ferrari, dans sa présentation d’un choix de poèmes traduits par Georgette Vallejo.﻿

	16. ﻿« À cette époque, écrit Balzac dans Les Illusions perdues, les Galeries de Bois constituaient une des curiosités parisiennes les plus illustres. Il n’est pas inutile de peindre ce bazar ignoble ; car, pendant trente-six ans, il a joué dans la vie parisienne un si grand rôle, qu’il est peu d’hommes âgés de quarante ans à qui cette description, incroyable pour les jeunes gens, ne fasse encore plaisir. »﻿

	17. ﻿Journaliste, critique et écrivain, petit-cousin de Roger Martin du Gard.﻿

	18. ﻿Est-ce Colette ? Jean Hugo relate que Paul Morand « envoyait un nuage » à sa Valentine Gross, qui habitait également rue de Montpensier, dans la maison voisine de celle de Morand.﻿

	19. ﻿L’appartement mesure quand même quatre-vingt-seize mètres carrés et il sera proposé à la vente un million neuf cent cinquante mille euros en 2016.﻿

	20. ﻿Olivier Todd, André Malraux. Une vie, Gallimard, 2001.﻿

	21. ﻿Abbé Morellet, dans ses Mémoires.﻿

	22. ﻿La première ébauche du roman, esquisse de dix-huit mille mots, a été écrite par F. Scott Fitzgerald dès juin 1923, dans le Minnesota.﻿

	23. ﻿Jean Bruller, écrivain et illustrateur, est le concepteur du logo à l’étoile des Éditions de Minuit qui est utilisé à partir de 1945.﻿

	24. ﻿Au no 19. Certains auteurs comme Jean-Paul Clébert (Les Hauts Lieux de la littérature à Paris) signalent le no 17, alors que les actes, annonces et annuaires de l’époque signalent toujours le no 19.﻿

	25. ﻿La tombe « officielle » de Molière est désormais au Père-Lachaise, depuis le transfert de sa dépouille au musée des Monuments français en 1792 puis au Père-Lachaise en 1817. Mais il est probable que sa sépulture ait été rapidement retirée du cimetière Saint-Joseph pour rejoindre celui des Innocents. Ses restes reposeraient donc dans les catacombes.﻿

	26. ﻿Charles Dantzig, Dictionnaire égoïste de la littérature française, Grasset, 2005.﻿

	27. ﻿Sans égaler le palmarès de Dumas ou de Baudelaire, Marceline Desbordes-Valmore cumule (selon le site de la Société des études Marceline Desbordes-Valmore, https://www.societedesetudesmarcelinedesbordesvalmore.fr/?p=212) une vingtaine d’adresses à Paris. 18, place Vendôme, puis rue de l’Odéon, puis rue Molière (rue Rotrou) en 1813. Rue du Paon-Saint-Germain en 1819. 12, rue de Lancry puis 19, boulevard Saint-Denis, en 1833. 1, rue de l’Est en 1837. 34, rue de Montpensier en 1838. 8, rue La Bruyère en 1838. 345, rue Saint-Honoré en 1840. 6, rue d’Assas, en 1841. 8, rue de Tournon, en 1842. 10, boulevard Bonne-Nouvelle, en 1845. 89, rue de Richelieu, en 1847. 74, rue de Richelieu, en 1848. 10, place Vendôme, en 1850. 26, rue Feydeau, en 1852. 52, rue Laffitte, en 1853. 59, rue de Rivoli, en 1854.﻿

	28. ﻿Baudelaire, « Le Cygne », Les Fleurs du mal, Poulet-Malassis et de Broise, 1857.﻿

	29. ﻿La première traduction française parue en 1863 porte le titre Pères et Enfants.﻿

	30. ﻿Il se rendit pour la première fois à Paris en 1815, lors de l’occupation de la capitale. Lors de son second séjour, il ne fut pas indifférent aux charmes de la Belle Limonadière, épouse de Romain, le tenancier du café des Mille Colonnes au Palais-Royal.﻿

	31. ﻿En 2017, signé Pauline Dreyfus, est sorti chez Grasset Le Déjeuner des barricades, récit divertissant sur ce palace en plein délire le 22 mai 1968.﻿

	32. ﻿L’adresse exacte de la naissance de Molière est le 3, rue de la Tonnellerie, dans une maison qui communiquait avec celle de la rue Saint-Honoré, au coin des piliers des Halles.﻿

	33. ﻿Chardonne est le nom d’un village suisse dans lequel il séjourne en 1908.﻿

	34. ﻿Il fut transféré plus tard au 161, rue Saint-Honoré, à l’emplacement de l’actuel office du tourisme marocain.﻿

	35. ﻿Mathieu Molé, Souvenirs d’un témoin de la Révolution et de l’Empire, Éditions du Milieu du Monde, 1943.﻿

	36. ﻿Claudine Alexandrine Guérin, marquise de Tencin, Mémoires, 1786.﻿

	37. ﻿Valentin Conrart occupa ce poste durant quarante et un ans, jusqu’à sa mort, à l’âge de 72 ans.﻿

	38. ﻿Nicolas Boileau, Épître I, 1669.﻿

	39. ﻿Voltaire, « Épître 37, à Mme de Fontaine-Martel », 1732.﻿

	40. ﻿Décret paru dans le Journal officiel de la République française de 12 avril 1871.﻿
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Quand il fait chaud à Paris, il fait toujours un peu plus chaud qu’ailleurs. Et dans Paris, il fait encore plus chaud dans le 2e arrondissement. On est au centre, c’est-à-dire, dans les capitales, au milieu de nulle part, comme dans les déserts. L’air n’arrive plus mais le temps se sédimente mieux qu’ailleurs. Il faut dire qu’il est dans le plus petit arrondissement de Paris : il y a comme un effet de concentration.
— Jérôme Leroy, in Merci Paris !, 2017


Aboukir (rue d’)
Tout ça, c’est bien joli, mais un tueur sévit aux alentours de la rue d’Aboukir. Première victime : la tête tournée vers les grilles closes du passage du Caire, les jambes dirigées vers la succursale de la banque qui donne sur la placette.
— Marc Lemonier, Panique à Paname, 1998

Au 50, Crapule m’embête
En 1866, Catulle Mendès épouse Judith Gautier, une des filles de Théophile Gautier (qui s’oppose au mariage, déteste son gendre et le surnomme « Crapule m’embête »). Le couple s’installe rue d’Aboukir et, en à peine deux ans, l’union tourne au fiasco. Mendès va entretenir une liaison avec la compositrice Augusta Holmès1, Judith Gautier va tomber amoureuse de Wagner, rencontré en Suisse.
Auteur caméléon, Catulle Mendès va sauter du Parnasse au décadentisme, de la poésie à la nouvelle, s’essayer au livret d’opéra et… au roman policier. (Il situera l’action de Rue des Filles-Dieu, 562 au 7, rue d’Aboukir.) Homme-orchestre de la vie littéraire du Second Empire et de la Troisième République, il sera de tous les genres – poésie, roman, conte, nouvelle, pièce de théâtre, livret d’opéra, critique littéraire et théâtrale, historien de la Commune –, signant près de cent cinquante ouvrages.
Avant que son image ne s’estompe dans la mémoire littéraire, Mendès suscita les commentaires les plus contradictoires. « Pourquoi nous embête-t-on alors avec des étiquettes, écrit Octave Mirbeau, puisqu’un même homme, un même artiste comme Mendès résume en lui toutes les qualités possibles du plus parfait des écrivains. »
En revanche, Paul Léautaud – mais c’est son habitude – ne fut pas vraiment tendre avec lui : « … le plus bel exemple de chiqué littéraire, d’imitation, de démarquage, de faux art. Le triomphe de l’échec, l’apothéose du puffisme. Rien que des fours, rien que des insuccès, romans pas lus, pièces jouées huit jours, et cependant une situation littéraire assez imposante ! C’est à se tordre, et la plupart des gens qui l’adulent n’en doivent pas croire un mot au fond d’eux-mêmes. »


Basfour (passage)
Le jeune homme dont nous avons parlé ce matin comme ayant été sauvé par un sergent de ville s’appelle Huson ; il demeure chez M. Geslain, passage Basfour.
— Henri Gisquet, Mémoires de M. Gisquet, 1840

Quelque part dans la rue, Anne Weber
Anne Weber a deux amours, son pays (l’Allemagne) et Paris. Dans Paris par écrit (2002), vivant passage Basfour, elle nous entraînait avec bonne humeur dans un sex-shop du 2e arrondissement très bien pourvu en articles divers. En a-t-elle écrit une version allemande, ce qu’elle fait – paraît-il – pour chacun de ses ouvrages ? Vingt ans après son premier roman (Ida invente la poudre, 1998), suivi d’une vingtaine d’ouvrages, elle publie Kirio (2017), conte philosophique suivant à la trace un curieux saint moderne qui marche sur les mains, joue de la flûte, renverse les perspectives et effectue des miracles sans s’en apercevoir. Anne Weber, traductrice renommée, a notamment traduit vers l’allemand Marguerite Duras, Éric Chevillard ou Georges Perros.


Boieldieu (place)
Fréquemment il leur arrivait d’accueillir dans leur petit deux-pièces de la place Boieldieu jusqu’à quarante invités qui ne repartaient qu’à l’aube.
— Charles Lancar, Passion bleu nuit, 1987

Au 1, le premier logis d’Alexandre Dumas
En avril 1823, sur cette ancienne place des Italiens, le jeune (et pauvre) Alexandre Dumas s’installe sous les toits dans une chambre du quatrième étage, se gave de lectures, fréquente les théâtres et sa voisine, une jolie lingère du nom de Laure Labay. Naîtra de cette rencontre en juillet 1824 un fils nommé Alexandre, futur auteur de La Dame aux camélias, enfant qui ne sera reconnu par ses parents qu’à l’âge de 7 ans. Mis en pension deux ans plus tard, il y restera jusqu’à ses 17 ans. Toute sa vie, il traînera le boulet de la bâtardise et les blessures d’une enfance plombée par l’ombre d’un père aussi génial que fantasque.
Dans Le Fils naturel, Dumas fils critiquera avec force le sort réservé aux femmes abandonnées et aux enfants illégitimes. Outre le prénom, le père et le fils auront en commun une vie mondaine ruineuse, de gigantesques dettes, une exceptionnelle carrière théâtrale et un fauteuil à l’Académie française. Les différences ? Le caractère, d’abord : « Le fils était pour l’ordre et le père pour le désordre, à moins qu’il n’ait été naturellement désordonné. Malgré leur grande passion l’un pour l’autre, leur grande divergence se situait là3. » L’écriture, ensuite : celle du père s’inscrit dans le courant romantique, le fils inaugure le réalisme social.


Bourse (place de la)
La place de la Bourse est babillarde, active, prostituée ; elle n’est belle que par un clair de lune, à deux heures du matin : le jour, c’est un abrégé de Paris ; pendant la nuit, c’est comme une rêverie de la Grèce.
— Honoré de Balzac, Ferragus, 1833

Au 12, Nikolaï Gogol
Gogol, grand voyageur, séjourna à Paris de novembre 1836 à février 1837, à l’angle de la place de la Bourse et de la rue Vivienne. La contemplation du palais Brongniart inauguré dix ans plus tôt l’aurait-elle inspiré dans la création du personnage de l’escroc dans Les Âmes mortes ? « Dieu a étendu ici sa protection sur moi, écrit-il à son ami le poète Vassili Joukovski, et a fait un miracle : il m’a indiqué un appartement chaud, au soleil, avec un poêle. Cela m’enchante et la gaieté m’est revenue. Je travaille aux Âmes mortes avec plus d’entrain et de vigueur qu’à Vevey ; […] L’idée que j’écris les Âmes mortes à Paris me paraît drôle. »
Dans « Rome », récit faisant partie des Nouvelles de Pétersbourg, le héros évoque son passage à Paris, ville où il se sent « happé, tiraillé en tous sens par la prodigieuse capitale, fasciné par l’éclat et le mouvement des rues, le désordre des toits, l’épaisseur des cheminées, l’entassement désordonné des maisons, le bariolage des boutiques collées les unes sur les autres, la hideur des pignons dénudés, la sarabande des lettres dorées escaladant les murs ».

Au 13, le premier prix Goncourt chez Champeaux
Le 21 décembre 1903, neuf des dix écrivains membres de l’académie Goncourt (Rosny jeune, absent, a confié son vote à Joris-Karl Huysmans) se réunissent pour dîner au restaurant Champeaux. Par six voix (contre trois à Camille Mauclair pour La Ville lumière et une à Jean Vignaud pour Les Amis du peuple), ils décernent le premier prix Goncourt à un quasi-inconnu, « le moins parisien de nos hommes de lettres », selon Le Figaro, un certain John-Antoine Nau pour Force ennemie, roman paru à compte d’auteur.
Champeaux était un petit restaurant avec jardin situé à l’angle de la rue Vivienne et de la rue des Filles-Saint-Thomas. Rendez-vous des financiers, écrivains et journalistes, il figure dans l’incipit de L’Argent de Zola (1891) : « Onze heures venaient de sonner à la Bourse, lorsque Saccard entra chez Champeaux, dans la salle blanc et or, dont les deux hautes fenêtres donnent sur la place. »
La presse ne fit pas ses choux gras du premier prix Goncourt : « Quelque chose comme l’histoire d’un fou », écrivit L’Aurore. À l’issue du dîner, Joris-Karl Huysmans envoya un télégramme au lauréat pour le prier de passer retirer son chèque de cinq mille francs.


Capucines (rue des)
Un jour, par exemple, au bureau de poste de la rue des Capucines, je vis une ouvrière recevoir une lettre, au guichet des « restantes ». C’était une jeune fille d’une vingtaine d’années, blonde et jolie, avec une chevelure ébouriffée, une robe noire toute semée de fils blancs.
— Pierre de Coulevain, Le Roman merveilleux, 1913

Au 24, la chute de Stendhal
« Il n’y a pas de ridicule à mourir dans la rue quand on ne le fait pas exprès », avait-il écrit à un ami en 1841. Un an plus tard, le 22 mars 1842 vers dix-neuf heures, l’écrivain s’effondre sur le trottoir au coin du boulevard et de la rue (Neuve) des Capucines. Il décède le lendemain à l’hôtel de Nantes, au 78 de l’actuelle rue des Petits-Champs. Inconnu du grand public, Stendhal avait prédit que sa célébrité posthume interviendrait vers 1880. Il ne s’était pas trompé.


Chabanais (rue)
… sortant de la Bibliothèque nationale et grelottant, toussant, étouffant, je suis entré dans un des petits cafés qui sont au coin de la rue Rameau et de la rue Chabanais.
— Valery Larbaud, Jaune bleu blanc, 1927

Au 1, le grenier d’Étienne Delécluze
Il fallait gravir quatre-vingt-seize marches pour accéder à ce fameux grenier où, au début des années 1820, se retrouvaient chaque dimanche autour du peintre et critique d’art Delécluze (« appelez-moi Étienne ! ») des artistes, architectes et écrivains, membres d’un cercle dénommé « Le Romantisme », sorte d’anti-cénacle de l’Arsenal prônant un « romantisme réaliste » en opposition avec l’emphase hugolienne. S’y pressaient notamment Sainte-Beuve, Mérimée et Stendhal4, qui publie à cette époque une seconde version de Racine et Shakespeare (1825), ouvrage dans lequel il définit le « romanticisme » comme une littérature en phase avec son temps, loin des conventions sclérosées du classicisme.
Delécluze, écrit Henri Martineau, « nous montre Beyle passionné d’idées et de paradoxes, en quête d’arguments pour ses articles. Ce n’était pas seulement pour s’étourdir, en effet, que cet esprit original se jetait avec tant de feu dans la conversation, mais tour à tour critique littéraire, critique musical et critique d’art, il lui fallait pêcher partout de quoi alimenter sa collaboration aux divers périodiques. C’était alors le plus clair de ses revenus5 ».

Au 10, le suicide de Chamfort
À partir du 19 août 1792, nommé à la Bibliothèque nationale, Chamfort partage un appartement de fonction au 49, rue de Richelieu. Hostile à Robespierre, persuadé de devoir finir sur l’échafaud, il se réfugie en 1794 dans un entresol du 10, rue Chabanais et parachève son suicide, s’ouvrant les veines avec un rasoir. Son œuvre la plus célèbre – Maximes et pensées. Caractères et anecdotes – sera publiée deux ans plus tard par son ami Pierre-Louis Ginguené. « Sous couleur de penser, écrit Le Monde6, Chamfort réglait ses comptes avec le monde qui pourtant l’avait adulé et régalé de ses faveurs. Mais l’anecdotier est de premier ordre, et il se lit toujours avec amusement, ses pointes et ses drôleries d’expérience étant d’ailleurs souvent mêlées de propos rapportés et d’emprunts faits à Retz, à Saint-Simon, à Ninon de Lenclos, à Duclos et à beaucoup d’autres. »


Choiseul (passage)
Dans le passage Choiseul, la société est fort mêlée ; les gens bien mis y sont en majorité, ce qui ne veut pas dire que ce soit bien composé ; le soir, vous y rencontrerez beaucoup de jeunes femmes privées de cavalier et qui ont presque l’air d’en chercher.
— Paul de Kock, Un bal dans le grand monde, 1845

Au 23, l’éditeur de Verlaine
« [Lemerre] occupait dans le passage Choiseul, écrit Adolphe-Mathurin de Lescure, une boutique ouverte à tous les vents et bizarrement encombrée de piles de bouquins, où se réunissait tous les jours, entre quatre et six heures de l’après-midi, un groupe de jeunes poètes, tumultueux et chevelus, jadis épars dans la grand’ville et qui avaient enfin découvert et adopté ce lieu d’asile7. »
En novembre 1866, dans l’indifférence générale, Paul Verlaine publie chez Lemerre (à compte d’auteur) ses Poèmes saturniens, tirés à cinq cents exemplaires : « Je fais souvent ce rêve étrange et pénétrant / D’une femme inconnue, et que j’aime, et qui m’aime… » Il s’agit de son premier recueil composé d’écrits de jeunesse, datant parfois du temps où il était lycéen. Suivront, toujours à compte d’auteur, les Fêtes galantes (1869) et La Bonne Chanson (1870).
Alphonse Lemerre sera le grand éditeur du Parnasse créant, en 1867, la collection « Poètes contemporains » dans laquelle seront publiés Verlaine, Banville, Bergerat, Coppée, Dierx, Sully Prudhomme…
Anatole France y entre comme lecteur à 25 ans, en 1869. Il y demeurera jusqu’en 1878. Ce qui ne l’empêchera pas de poursuivre Lemerre en justice en 1911 pour un problème de droit d’auteur8.

Au 64, Louis-Ferdinand Céline
En juillet 1899, les Destouches s’installent dans une boutique (et un appartement) au 67, passage Choiseul, local qu’ils quitteront en 1904 pour un autre emplacement, au 64. Le petit Louis y passera la plus grande partie de son enfance, de 1899 à 1907. « Moi, écrit-il dans ses Cahiers, j’ai été élevé au passage Choiseul dans le gaz de 250 becs d’éclairage. Du gaz et des claques, voilà ce que c’était, de mon temps, l’éducation. J’oubliais : du gaz, des claques et des nouilles. Parce que ma mère était dentellière, que les dentelles, ça prend les odeurs et que les nouilles n’ont aucune odeur. »
Le passage Choiseul, lieu central de l’enfance de l’écrivain, constitue sous le nom de passage des Bérésinas l’un des principaux décors de Mort à crédit : « Il faut avouer que le Passage, c’est pas croyable comme croupissure. C’est fait pour qu’on crève, lentement mais à coup sûr, entre l’urine et les petits clebs, la crotte, les glaviots, le gaz qui fuit. C’est plus infect qu’un dedans de prison. Sous le vitrail, en bas, le soleil arrive si moche qu’on l’éclipse avec une bougie. Tout le monde s’est mis à suffoquer. Le Passage devenait conscient de son ignoble asphyxie !… »


Choiseul (rue de)
En vingt-quatre heures, par un tour de passe-passe administratif, le siège du Sport parisien se trouve transféré au 14 de la rue de Choiseul. Là même où, sans doute par pure coïncidence, M. Regimbaud a ses écuries…
— Christophe Donner, À quoi jouent les hommes, 2012

Au 24 bis, Flaubert et Mme Arnoux
Au début du roman, les Arnoux résident au deuxième étage du 24 bis, dans « un endroit paisible, honnête et familier tout ensemble ». Frédéric Moreau y fait son « éducation sentimentale ». Pour écrire son troisième grand roman (après Madame Bovary et Salammbô), Flaubert a travaillé « comme un bœuf » ou « comme trente nègres9 », ne voyant devant lui qu’« une montagne à gravir » ou une « lourde charrette de moellons à traîner ».
« Vous ne savez pas, écrit-il à George Sand, ce que c’est que de rester toute une journée la tête dans ses deux mains à pressurer sa malheureuse cervelle pour trouver un mot. L’idée coule chez vous largement, incessamment, comme un fleuve. Chez moi, c’est un mince filet d’eau. Il me faut de grands travaux d’art avant d’obtenir une cascade. Ah ! je les aurai connues, les affres du style10 ! »


Cléry (rue de)
Connaissez-vous la rue de Cléry ? C’est une pauvre voie, étroite et sombre, hantée par des jeunes filles qui fabriquent, comme Dieu, des fleurs. Mais avec du drap et du papier…
— Francis de Miomandre, Le Cabinet chinois, 1936

Deux Corneille rue de Cléry
Les deux frères Corneille, qui ont épousé deux sœurs, s’installent ensemble rue de Cléry en 1665, Thomas au rez-de-chaussée, Pierre au-dessus. Ils y resteront jusqu’en 1681. Pierre Corneille y écrira notamment Tite et Bérénice, une de ses dernières pièces.
Son frère Thomas fut un auteur très productif : une quarantaine de pièces entre 1647 et 1685, dont Timocrate (1656), tragédie – paraît-il – la plus jouée au XVIIe siècle, devant Le Cid et Andromaque.
Le cadet, de dix-huit ans plus jeune, était un véritable dictionnaire et, bien souvent, l’aîné ouvrait une trappe ménagée dans le plancher pour lancer un mot et crier à son frère : « Thomas, envoie-moi des rimes ! »
Les deux frères furent inséparables et l’Académie française honora cet amour fraternel : en 1685, un an après la mort de Pierre, Thomas lui succéda dans le même fauteuil.

Au 97, André Chénier et sa jeune Tarentine
« Oiseaux chers à Thétis, doux alcyons, pleurez / Elle a vécu, Myrto, la jeune Tarentine… » : des générations d’élèves ont ânonné les vers de Chénier sans rien y comprendre, elles ont frémi en imaginant la tête tranchée par la guillotine. « La République n’a pas besoin de poète », avait lancé Fouquier-Tinville.
Les vers d’André Chénier sont bien loin, mais subsiste de sa maison une photo d’Atget datant de 1907 sur laquelle on distingue l’enseigne d’une boutique située au rez-de-chaussée : Au Poète de 93. Que pouvait-elle bien vendre ?


Colbert (rue)
Il avait atterri à l’endroit où la rue Colbert s’engage dans la rue Vivienne, l’œil unique de l’idée fixe au milieu du front.
— Jean-Christophe Valtat, Exes, 1997

Au 12 (et 58 bis, rue de Richelieu), les mardis de Mme de Lambert
« La curiosité, écrivit-elle, est une connaissance commencée. » Par ces quelques mots, Mme de Lambert inaugure le siècle des Lumières. Dès 1698, le mardi, cette femme de lettres tint un salon littéraire incontournable dans l’hôtel de Nevers (où s’installera la Bibliothèque nationale) dont elle louait la moitié nord-ouest. On y parlait littérature, philosophie, et chaque invité – on y voyait Fénelon, Marivaux, Fontenelle, Montesquieu… – était prié de lire des extraits de ses dernières œuvres. Son salon – véritable tribunal littéraire – passait pour l’antichambre de l’Académie française et, selon le marquis d’Argenson, Mme de Lambert aurait fait nommer la moitié des académiciens de son époque.


Croissant (rue du)
Les fenêtres de la salle à manger seules donnaient sur la rue de derrière, cette rue du Croissant, déjà bruyante et enfiévrée, répandant chaque jour des millions de journaux aux quatre coins de Paris, de la France, du monde entier.
— Paul Alexis, Émile Zola. Notes d’un ami, 1882

Au 5, François Baculard d’Arnaud
Ce poète, romancier et dramaturge ne manque pas de saveur. 1. À l’âge de 15 ans, il aurait écrit trois tragédies, Didon, Idoménée, Coligny, ou la Saint Barthélemi. 2. Il fut enfermé à la Bastille en 1741 pour avoir fait imprimer L’Art de foutre, ballet (comique) dont l’action se déroule dans une maison close. 3. Il eut une liaison avec Mme Denis, ce qui contraria fort le grand Voltaire. 4. Avec Les Amants malheureux ou le Comte de Comminges (1767), drame en trois actes, il créa le genre « sensible » (qui connut un incroyable succès), des drames écrits, selon Charles Monselet, « dans ce style attendri, désolé, qui se nourrit de points d’exclamation, d’hélas, de soupirs et dont l’humidité larmoyante traverse les plus solides reliures ».


Danielle-Casanova (rue)
Dans le café de la rue Danielle-Casanova où nous attendions, hier, de rejoindre Foucault et d’autres groupes devant le ministère de la Justice, pour protester contre la suppression des colis de Noël des prisonniers…
— Claude Mauriac, Et comme l’espérance est violente, 1976

Au 20, petit Hugo deviendra grand
« Ce siècle avait deux ans ! Rome remplaçait Sparte, / Déjà Napoléon perçait sous Bonaparte. » C’est donc en 1802 que la famille Hugo – Joseph Hugo, Sophie et leurs trois enfants – s’installe au 76 de la rue Neuve-des-Petits-Champs (correspondant à l’actuel 20 de la rue Danielle-Casanova). Elle y restera cinq ans.

Au 22, la mort de Stendhal
Après sa crise d’apoplexie qui le foudroie rue des Capucines, Stendhal est transporté dans la pharmacie voisine. Il murmure son nom et son adresse : M. Beyle, à l’hôtel de Nantes, 78, rue Neuve-des-Petits-Champs (renumérotée et devenue Danielle-Casanova en 1944). Il y décède le lendemain, le 23 mars 1842. Ils ne seront que trois à suivre son enterrement, son cousin, confident et exécuteur testamentaire Romain Colomb, Mérimée, et probablement Tourgueniev. Mérimée relatera la triste cérémonie dans H.B., petite brochure publiée huit ans plus tard, en 1850, vingt-cinq exemplaires, sans nom d’auteur.

Au 26, Picabia et son Jésus-Christ rastaquouère
Francis Picabia y naquit en 1879, il y décédera en 1953. À 40 ans, le célèbre peintre devient une figure majeure du mouvement dada, publiant en 1920 son Jésus-Christ rastaquouère, ouvrage dédié « à toutes les jeunes filles », manifeste dada, courant anti-tout qu’il revendique d’avoir (co)inventé : « J’ai inventé le dadaïsme ainsi qu’un homme met le feu autour de lui, au cours d’un incendie qui gagne, afin de ne pas être brûlé », écrira-t-il en 1947.
Initiateur du surréalisme, il fut, selon André Breton, « le premier à comprendre que tous les rapprochements de mots sans exception étaient licites et que leur vertu poétique était d’autant plus grande qu’ils apparaissaient plus gratuits ou plus irritants à première vue ». En témoigne Nager, poème de 1919 : « Je suis le mirage au-dessus de la littérature / des absinthes bourgeoises. / Supposition tendre d’alcoolique buvard, / auteur fantôme d’un travail nouveau ! / La route est discrètement sauvage, / coupée d’illuminations. / La mort, occasion unique / des splendeurs invisibles, / est couchée sur un lit de repos. / Comme un poète impair, / Je suis l’auteur de la mauvaise tenue. »
L’amitié avec Breton sera de courte durée. Tandis que paraît le Manifeste du surréalisme (1924), Picabia écrit son unique roman – Caravansérail –, satire déguisée des années dada dont l’un des personnages, Claude Lariençay, caricature Breton avec férocité.

Au 83, Chamfort
À l’automne 1791, quand l’assemblée législative s’installe, Chamfort déménage au 83, rue Neuve-des-Petits-Champs, aujourd’hui rue Danielle-Casanova, dans un entresol, à deux pas du Palais-Royal. Au début de la Révolution, il en a adopté les idées et a composé contre l’Académie française (dont il fait partie) un véritable réquisitoire que Mirabeau a prononcé à la tribune de l’Assemblée constituante. Lié à Sieyès, il a participé à la brochure et trouvé le titre de Qu’est-ce que le Tiers-État ?. La Révolution lui sera fatale. S’opposant au bain de sang orchestré par Robespierre et Marat, il fait l’objet d’un ordre d’arrestation par le Comité de salut public et, pour échapper à la guillotine, décide de se suicider.


Dussoubs (rue)
Je prends Lerond contre moi. On enfile la rue Dussoubs, le passage du Grand-Cerf… Il pèse une tonne… L’heure qu’il est ? Une heure, deux heures du mat !… Des zonards aux alentours s’invectivent, s’interpellent…
— François Cérésa, Merci qui ?, 2013

Au 21, Carlo Goldoni et ses Rustres
Installé à Paris en 1762, Goldoni s’insurge contre la commedia dell’arte à la française, déplorant « de dégradantes arlequinades, de honteuses et scandaleuses galanteries, d’immondes jeux de mots, des intrigues mal venues et, de plus, malmenées, sans mœurs, sans ordre… ». Son propos : remplacer les traditionnelles pièces à canevas par des pièces écrites de bout en bout, supprimer les masques et proposer de véritables comédies de caractère. Auteur pléthorique, il sera un farouche féministe, reconnaissant à la femme une prééminence dans tous les domaines, arts, politique et relations sociales. Le « Molière italien » a laissé plus de deux cents pièces dont Arlequin serviteur de deux maîtres, La Locandiera, Les Rustres… Au 21, rue Dussoubs se trouve une plaque à sa mémoire, alors que, selon Jacques Hillairet, il serait décédé au 25 de la rue Tiquetonne (ancienne rue Pavée-Saint-Sauveur).

Au 23, Cyrano de Bergerac
Gascon ? Pas du tout. Parisien. Personnage de théâtre ? Oui, mais plus tard. Il s’appelait Hercule Savinien Cyrano de Bergerac et fut un écrivain à l’imagination déconcertante, athée et matérialiste, parfois délirant, n’hésitant pas à s’attaquer aux dieux dans La Mort d’Agrippine (1654), pièce qui fit scandale. Sa comédie Le Pédant joué ne serait guère connue si elle n’avait contenu une célèbre réplique dont se souviendra Molière dans Les Fourberies de Scapin : « Qu’allait-il faire dans cette galère ? » Il fut par ailleurs un des premiers auteurs de « science-fiction » avec Histoire comique des États et Empires de la Lune (1657) et Histoire comique des États et Empires du Soleil (1662). Fulcanelli vit en lui « le plus grand philosophe hermétique des temps modernes », Voltaire le traita de fou, Charles Nodier loua son génie et Edmond Rostand en fit l’usage que l’on sait.


Filles-Saint-Thomas (rue des)
J’aurais pu m’en aller par la rue des Filles-Saint-Thomas, la curiosité me retint. Je battis en retraite jusqu’au café du théâtre des Nouveautés. Autant que je puis me le rappeler, il était tenu par un nommé Gobillard, excellent garçon.
— Alexandre Dumas, Mes Mémoires, 1852

Au 11, Tallemant des Réaux
Gédéon Tallemant des Réaux est connu pour ses Historiettes rédigées entre 1657 et 1659. Ces recueils d’anecdotes et de portraits (trois cents, dont ceux de Voiture, Guez de Balzac, Conrart, Scarron, Malherbe, La Fontaine, Pascal, Pierre Corneille…) égratignent parfois et déchirent souvent avec férocité la cour de Louis XIII et, à ses débuts, celle de Louis XIV. L’auteur mourut en 1692 dans son hôtel de Brouilly, rue des Filles-Saint-Thomas, ne laissant derrière lui aucune œuvre imprimée. Le manuscrit des Historiettes ne sera retrouvé qu’en 1834.


Gaillon (rue)
Comme elle débouchait enfin sur la place Gaillon, la jeune fille s’arrêta net : « Oh ! dit-elle, regarde un peu, Jean ! En voilà un magasin ! »
— Émile Zola, Au Bonheur des Dames, 1883

Au 16-18, l’académie Goncourt…
En 1880, Drouant n’est qu’un café-tabac fréquenté notamment par les Daudet père et fils, Octave Mirbeau, les frères Rosny et Edmond de Goncourt. Il deviendra à la fin du siècle un restaurant, qui sera « découvert » par l’écrivain Ajalbert : « Je puis vous donner l’adresse d’une maison encore assez modeste où j’ai fort bien déjeuné quelquefois. Honorable cuisine et vins loyaux. Des prix assez doux. C’est le restaurant Drouant, place Gaillon ! »
En 1892, par testament, Edmond de Goncourt institue son prix littéraire. Attribution : cinq mille francs or11 pour le lauréat, et le premier Goncourt est décerné en 1903. Mais de placements hasardeux en dévaluations, la rétribution va fondre et se transformer un siècle plus tard en un chèque de dix euros. En 1932, Céline aurait tout de même pu toucher l’équivalent de cinq mille euros. Mais du fait d’une « crassouillerie » de Rosny aîné et d’une petite lâcheté de Dorgelès, le Voyage au bout de la nuit rate le Goncourt au profit des Loups de Guy Mazeline12. Quant à Julien Gracq, retiré sur son rivage, il ne touchera rien, ayant refusé le prix en 1951.
Depuis sa création, environ quatre-vingt-dix pour cent des lauréats sont des hommes. La première femme couronnée fut Elsa Triolet, en 1945, pour Le premier accroc coûte deux cents francs, un recueil de nouvelles. Prix de circonstances ? A-t-on voulu, à travers la dame, honorer l’armée russe, la Juive et la communiste ? « C’est cousu de fil rouge », commente l’inévitable Léautaud.

… et le prix Renaudot
Gaston Picard : « Pourquoi est-ce que nous ne décernerions pas, nous aussi, un prix ? » Georges Charensol : « Je ne suis pas contre ton idée, mais à une condition, c’est que ce soit un prix à la blague. Nous n’allons pas essayer de rivaliser avec les Goncourt, nous, jeunes journalistes. Faisons un peu la blague, on va rigoler, on va essayer de trouver un bouquin marrant. »
Dans les années 1920, le jury du prix Goncourt était très divisé et les délibérations pouvaient durer plusieurs heures. Certains s’agaçaient de cette attente qui coïncidait souvent avec l’heure du repas. En 1926, un groupe de journalistes et de critiques littéraires qui tentent de tuer le temps décide de créer un prix supplémentaire au restaurant Drouant. Un jury composé de dix membres se réunira dans le salon Renaudot en même temps que celui du prix Goncourt et deux livres seront désignés, au cas où le lauréat du Renaudot aurait déjà le Goncourt. Il est d’usage de dire que le Renaudot répare les éventuelles injustices du Goncourt. En témoignent notamment Marcel Aymé, Céline, Aragon, Georges Perec, Michel Butor, Jean-Marie Le Clézio…


Gramont (rue de)
Il travaillait à « La Providence », une grande Compagnie d’Assurances de Paris, rue de Gramont, près de l’Opéra-Comique. Mais les accidents, les incendies, ça ne l’intéressait que médiocrement. « Je fais ça en attendant », disait-il…
— Jacques Prévert, Choses et autres, 1972

Au 30, Du vent dans les branches de sassafras
En janvier 1965 a lieu au théâtre Gramont la première parisienne de la pièce de René de Obaldia, avec Michel Simon dans le rôle principal de John Emery Rockefeller. La troupe est inquiète : le génial comédien est sujet à des trous de mémoire et son rôle comporte plus de neuf cents lignes. Heureusement, Michel Simon s’en sort parfaitement. Après les ovations, il prend la parole : « La pièce que nous avons eu l’honneur de représenter devant vous pour la première fois est de… est de… la pièce que, que… Merde ! J’ai oublié le nom de l’auteur13. »

Au 35, Théophile Gautier
En 1857, après avoir quitté la rue de la Grange-Batelière, Théophile Gautier s’installe à Neuilly14 avec sa compagne Ernesta Grisi, ses filles Judith (qui épousera Catulle Mendès) et Estelle (qui épousera Émile Bergerat), ainsi que ses deux vieilles sœurs. Pour s’aérer l’esprit, il loue un pied-à-terre à Paris, rue de Gramont, qu’il utilisera en 1857 et 1858. Il y termine son Roman de la Momie qui paraît en feuilleton dans Le Moniteur universel (où il est critique d’art et de spectacles) puis en livre chez Hachette (1858), une histoire d’amour à l’époque des pharaons. Suivra Le Capitaine Fracasse, en 1863, dernier des huit romans de Gautier.


Italiens (boulevard des)
Ce petit espace, souillé de poussière et de boue, est cependant un des lieux les plus agréables qui soient au monde. C’est un des points rares sur la terre où le plaisir est concentré.
— Alfred de Musset, in Léon Séché, Étude d’histoire romantique, 1907

Au 5, Aragon et Breton à l’Électric
En octobre 1911, à l’emplacement des anciens locaux du journal Le Temps s’ouvrit l’Électric-Palace, fréquenté après la guerre par les surréalistes. « Rien n’est plus frais en été, écrit Aragon dans Anicet, que les salles des cinémas les après-midis de semaine, et les deux amis s’étaient réfugiés dans l’asile d’ombre de l’Électric-Palace. Sans se préoccuper des voisins, ils parlaient à voix haute et mêlaient à leurs discours des jugements sur les films. » L’Électric-Palace se retrouve dans Nadja, récit dans lequel Breton se souvient de « la femme nue » : « À la fin d’un après-midi, l’année dernière, aux galeries de côté de l’“Électric-Palace”, une femme nue, qui ne devait avoir eu à se défaire que d’un manteau, allait bien d’un rang à l’autre, très blanche. C’était déjà bouleversant. Loin, malheureusement, d’être assez extraordinaire, ce coin de l’Électric étant un lieu de débauche sans intérêt. »

Au 15, La Folle Journée de Beaumarchais
En mai 1782, à l’hôtel de Lévis, demeure de l’ambassadeur de Russie, Beaumarchais organise une lecture clandestine de La Folle Journée. Écrite en 1778, fustigeant l’injustice des privilèges accordés à la noblesse, la pièce a été lue à la Comédie-Française en 1781, et Louis XVI l’a qualifiée « d’exécrable, qui se joue de tout ce qui est respectable ». Il faut dire que Beaumarchais a osé écrire : « Parce que vous êtes un grand seigneur, vous vous croyez un grand génie !… Noblesse, fortune, un rang, des places, tout cela rend si fier ! Qu’avez-vous fait pour tant de biens ? Vous vous êtes donné la peine de naître, et rien de plus ! » Au terme de six ans de censure, La Folle Journée ou le Mariage de Figaro sera jouée officiellement en avril 1784 au Théâtre-Français, l’actuel Odéon. Selon les Mémoires de plusieurs contemporains, il y eut « à la soixante-douzième représentation […] autant de monde qu’à la première » et l’on vit une duchesse « envoyer dès onze heures des valets de pied au guichet, attendre la distribution des billets indiquée pour quatre heures seulement ».


Jeûneurs (rue des)
… il lui était tombé du ciel presque une fortune : cinq cents francs ! C’était la succession d’un sien oncle, qui avait amassé du bien, étant commissionnaire médaillé au coin de la rue des Jeûneurs.
— Émile Gaboriau, Les Petites Ouvrières, 1862

Au 7, le jeune Eugène Scribe
Eugène Scribe y réside avec son frère, en 1809. Il a 18 ans, il a travaillé – quelques années avant le jeune Balzac – comme « scribouillard » chez Me Guillonnet-Merville, avoué rue Coquillière, et il y produit la première des quelque quatre cent vingt pièces de théâtre qui feront sa fortune, Les Dervis, vaudeville écrit avec son ami et camarade d’études Germain Delavigne, frère du poète Casimir Delavigne.

Quelque part dans la rue, Philippe Le Guillou
Au terme d’une enfance à Morlaix, où se situe l’action de son premier roman, L’Inventaire du vitrail (1983), d’études puis d’un professorat de lettres à Rennes, après avoir publié plusieurs romans au Mercure de France puis chez Gallimard, il s’installe à Paris en 1996 rue des Sauveurs. L’année suivante, Prix Médicis pour Les Sept Noms du peintre, il emménage rue des Jeûneurs. Paris (comme la Bretagne) va nourrir son œuvre, et en particulier le quartier du Sentier qu’il ausculte déjà dans Paris intérieur (Gallimard, 2015) avec cette épigraphe tirée des Vingt Arrondissements de Paris, signée Léon-Paul Fargue : « Le centre du papier imprimé et crié, c’est la rue des Jeûneurs, la rue du Croissant, la rue Saint-Joseph et tous ces tortillons de rues qui dessinent le ciel en forme de lézard, c’est la ruche de ce coin de la rue Montmartre qui sent encore les Halles… »


La Michodière (rue de)
Le 8 de la rue de La Michodière était un immeuble de l’autre siècle, bâti sur l’emplacement de l’hôtel des Deux Ponts, séparé en appartements, dont M. Géricault occupait jusqu’en 1813 le bel étage, l’appartement qui faisait le fond de la cour…
— Louis Aragon, La Semaine sainte, 1958

Au 2, le Bonheur des Dames
« C’était, à l’encoignure de la rue de La Michodière et de la rue Neuve-Saint-Augustin, un magasin de nouveautés dont les étalages éclataient en notes vives… »
Le roman de Zola paraît en 1883 après un gros travail de documentation de l’auteur qui, dans un Paris en pleine mutation, s’est souvent rendu au Bon Marché, aux Grands Magasins du Louvre, sur la place Clichy et au Paradis des Dames (situé rue de Rivoli) pour étudier la grande innovation du Second Empire.
« Mais ce qui remuait le quartier plus encore, peut-on lire dans ce onzième volume de la série des Rougon-Macquart, c’étaient les travaux entrepris au Bonheur des Dames. On parlait d’agrandissements considérables, de magasins gigantesques tenant les trois façades des rues de la Michodière, Neuve-Saint-Augustin et Monsigny. […] Partout, le Bonheur rachetait les baux, les boutiques fermaient, les locataires déménageaient. »
Sous forme de feuilleton dans Gil Blas, le roman va paraître en soixante-quinze livraisons, du 17 décembre 1882 au 1er mars 1883. Innovation : une fois n’est pas coutume dans l’œuvre de Zola, la vertu est récompensée et le vice ne reste pas impuni.

Au 4 bis, Vient de paraître d’Édouard Bourdet à la Michodière
Deux éditeurs qui s’affrontent sur quatre actes. Dans cette pièce créée en novembre 1927 au théâtre de la Michodière, le Tout-Paris littéraire a reconnu Grasset (Moscat) et Gallimard (Chamillard, qui n’apparaît jamais sur scène), deux filous qui jouent à celui qui sera le plus roublard, voire le plus malhonnête, en ce qui concerne les chiffres de vente :
« On tirera à 20 000 pour commencer.
— 20 000 ?
— Et puis tu sais ici, ce sont de vrais mille, des mille de 500 !
— Comment ?
— Oui, parce que chez Chamillard, par exemple, les mille sont de 25015… »


Mail (rue du)
Je n’ai pas tardé à me rendre rue du Mail, à deux pas de la place des Victoires, siège de Claude Tchou Éditeur et du Cercle du livre précieux.
— Jean-Claude Zylberstein, Souvenirs d’un chasseur de trésors littéraires, 2018

Au 9, les premiers pas de Chateaubriand
Le jeune Breton arrive à Paris en août 1788. Il a 20 ans et souffre d’une gaucherie toute provinciale. « Chateaubriand se montre singulièrement niais pour un garçon de son âge. Enfermé dans sa chambre au troisième étage de l’hôtel de l’Europe, il est angoissé, au point de songer à repartir aussitôt pour sa Bretagne. […] Questionné par son frère sur l’occupation de ses journées, il répond qu’il ne fait rien. Navré, l’aîné hausse les épaules, lui tourne le dos, pronostique qu’il mourra ignare et inutile à sa famille16. »
Les premiers pas littéraires du capitaine et vicomte François-René de Chateaubriand prendront la forme de quelques vers, ceux de « L’Amour de la campagne » dans le célèbre Almanach des muses, poème dans lequel on peut lire : « J’y veux terminer ma carrière ; / Rentré dans la nuit des tombeaux, / Mon ombre, encor tranquille et solitaire, / Dans les forêts cherchera le repos. »

Au 9, Gérard de Nerval
En janvier-février 1852, hospitalisé à la maison municipale de santé du Dr Dubois pour un érysipèle, Nerval donne pour adresse le 9, rue du Mail, hôtel dans lequel il avait déjà logé en 1848. Sa chambre possède une vue « sur deux ou trois arbres occupant un certain espace, qui permet à la fois de respirer et de se délasser l’esprit en regardant autre chose qu’un échiquier de fenêtres noires ».
Après un périple en Belgique et aux Pays-Bas, il est revenu à Paris en juin pour la parution de son dernier livre, Les Illuminés (« Nous allons vous raconter la folie d’un personnage fort singulier, qui vécut vers le milieu du XVIe siècle »), et pour la signature des Petits Châteaux de Bohème : « Rebâtissons, ami, ce château périssable / Que le souffle du monde a jeté sur le sable. / Replaçons le sopha sous les tableaux flamands… »


Marie-Stuart (rue)
Un soir de mars 1837, le frère de Champfleury, ce grand archéologue qui a signé des in-folios, me conduisit rue Marie-Stuart dans un atelier de fleuriste où il étudiait l’histoire des races préadamites.
— Arsène Houssaye, Les Confessions, souvenirs d’un demi-siècle, 1885

Quelque part dans la rue, Pascal Bruckner
Élève de Vladimir Jankélévitch et de Roland Barthes, il rencontre le succès en 1977 en signant un livre (avec Alain Finkielkraut) sur la révolution sexuelle : Le Nouveau Désordre amoureux. Outre de nombreux essais comme La Tentation de l’innocence (prix Médicis 1995), Bruckner a publié une quinzaine de récits ou romans, dont Les Voleurs de beauté (prix Renaudot 1997). Il fut, dit-on, très contrarié de ne pas avoir été élu à l’Académie française en novembre 2018 et on put lire dans Le Monde : « Cette institution fonctionne par segments, ils ont dû se dire qu’avec Alain Finkielkraut le segment du philosophe grincheux d’un certain âge était déjà occupé. » Lot de consolation, Pascal Bruckner deviendra membre du jury Goncourt début 2020.

Au 6, l’aube de Calmann-Lévy
En 1836, un certain Simon Lévy loue un petit local au 6, rue Marie-Stuart, l’ancienne rue Tire-Boudin, afin d’ouvrir, avec ses fils, un cabinet de lecture-librairie. C’est son plus jeune fils, Michel, qui va prendre en main l’affaire et, alors qu’il n’a pas encore 20 ans, la transformer en maison d’édition, publiant notamment Théophile Gautier en 1841 ou Baudelaire-Dufaÿs en 1846. En 1850, Michel Lévy déménage au 2 bis, rue Vivienne et lance un « livre à un franc » qui va révolutionner la profession. En quelques décennies, la petite entreprise va devenir Calmann-Lévy, l’une des plus prestigieuses maisons d’édition littéraire du XXe siècle.


Marsollier (rue)
Et remarquez que deux de ces magasins sont au centre de Paris, l’un place Louvois, l’autre rue Marsollier ; ils valent, comme terrain, quinze cent mille…
— Alexandre Dumas, Causeries, 1857

Au 11, Céline de temps en temps
Le 11, rue Marsollier fut avant tout l’adresse des parents de l’écrivain qui s’y installèrent en 1907. Mais l’appartement sera pour Céline un lieu de refuge quand sa vie sera un peu trop chahutée comme lors de son retour, malade, du Cameroun en 1916 ou, en 1939, après l’échec de son cabinet médical de Saint-Germain-en-Laye.


Méhul (rue)
Mais voilà qu’une cavalcade de « la Garde » débouline par la rue Méhul…
— Louis-Ferdinand Céline, Mort à crédit, 1936

Au 4, Dumas prête-plume !
En janvier 1839 est représenté à la salle Ventadour (sur l’emplacement de l’actuelle Banque de France) un drame en trois actes, Bathilde, pièce signée Auguste Maquet. Il s’agit de la première collaboration entre Dumas et Maquet, mais dans le sens inverse de celui qui s’instaurera durant des décennies. Maquet, mécontent de sa pièce, a demandé à Nerval de lui trouver un « collaborateur ». Nerval lui a présenté Dumas, qui a réécrit la pièce et ne l’a pas cosignée. À cette occasion, Dumas rencontre l’actrice Ida Ferrier qu’il épousera bientôt.


Monsigny (rue)
Le passage Choiseul s’étant présenté, elle y entra, se trouva rue Monsigny sans savoir comment, retomba dans la rue Neuve-Saint-Augustin.
— Émile Zola, Au Bonheur des Dames, 1883

Au 6, la bohème d’Henry Murger
En 1838, à 16 ans, Louis-Henry Murger s’installe rue Monsigny, dans un appartement du sixième étage duquel il contemple le théâtre Ventadour. Est-il chez lui lorsqu’est donnée sous ses pieds la première du Ruy Blas de Hugo, le 8 novembre 1838 (« Ô ministres intègres ! / Conseillers vertueux ! Voilà votre façon / De servir, serviteurs qui pillez la maison ! ») ou, en avril 1839, durant les créations de L’Alchimiste et de Paul Jones, d’Alexandre Dumas ? Déménageant sans cesse « à la cloche de bois », Murger occupera de nombreux logements, obéissant strictement au code d’honneur de la bohème : 1. Un loyer ne doit jamais être payé. 2. Tout déménagement s’effectue par la fenêtre. 3. Tailleurs, bottiers, chapelier, restaurateurs appartiennent tous à la famille de M. Crédit. Après les années de bohème, Murger connaîtra la célébrité avec ses Scènes de la vie de bohème, publiées en feuilleton de 1845 à 1849.

Au 8, Henry Monnier
Dans L’Ordre de Paris de 1877, on peut lire qu’Henry Monnier, en dépit de sa renommée, était mort pauvre et qu’il « habitait, avec sa nombreuse famille, rue Monsigny, un petit appartement bourgeoisement meublé, où les seules richesses pendantes aux murs consistaient en quelques aquarelles de lui et des souvenirs d’amis ». Outre ses talents d’illustrateur et de caricaturiste, le créateur de Monsieur Prudhomme – illustration type du bourgeois imbécile – écrivit pour le théâtre une dizaine de pièces entre 1829 et 1864, la dernière étant Les Deux Gougnottes, publiée sous le pseudonyme de… Joseph Prud’homme. Sacha Guitry s’inspirera de la vie d’Henry Monnier pour écrire Monsieur Prud’homme a-t-il vécu ?.


Montmartre (boulevard)
Le carrefour le plus dangereux, surnommé le « carrefour des écrasés », c’est celui du boulevard Montmartre, des rues Montmartre et du Faubourg-Montmartre…
— Antoine Compagnon, Un été avec Baudelaire, 2015

Au 6, le café de Madrid
Le Procope du XIXe siècle, écrivit Alfred Delvau. Dans cet illustre café créé en 1854 se réunissaient rédacteurs des grands journaux, poètes et littérateurs. « Il n’y avait eu là, jusqu’alors, relate Alphonse Daudet, qu’une grande taverne assez mélancolique, divans fanés, glaces éteintes, […] et quelques Espagnols, dorés, gaufrés comme du cuir de Cordoue qui buvaient silencieusement des bavaroises au chocolat. La bruyante invasion des lyriques dispersa tous ces hidalgos ; mais le limonadier n’y perdit rien. Cette machine à poignées de main qu’on appelle Carjat, installée à la vitrine du café, harponnait les gens au passage, et grâce à son jeu puissant et continu, le café de Madrid devint en peu de temps la buvette littéraire à la mode… »
S’y croiseront Jules Vallès, Alfred Delvau, Théodore de Banville, Baudelaire et, parfois, un Verlaine quittant son 5e arrondissement.


Montmartre (rue)
Quelques rues, ainsi que la rue Montmartre, ont une belle tête et finissent en queue de poisson.
— Honoré de Balzac, Ferragus, 1833

Au 76, Jean-François de La Harpe
Il aimait faire des éloges, Éloge de Fénelon en 1771, Éloge de Racine en 1772, Éloge de La Fontaine en 1774, Éloge de Voltaire en 1780, et ses cours de littérature au lycée Thélusson (dans le 9e arrondissement), réunis en dix-huit volumes et publiés en 1799, sont considérés comme un sommet de la critique théâtrale.
Auteur dramatique, poète et critique littéraire, élu à l’Académie française en 1779, anticlérical puis converti, il est l’auteur d’une Histoire générale des voyages en trente-deux volumes et d’une quinzaine de pièces sans grand succès. Louis-Sébastien Mercier, dans sa Néologie, le traite de « fakir littéraire » et se demande s’il est « jamais sorti de la vanité collégiale, de la prévention ignorante ou de la pédanterie académique ».

Au 89, le jeune Félix Tournachon
À la fin des années 1840, Félix Tournachon devient Nadar et se destine à une carrière littéraire. Logé dans une mansarde de la rue Montmartre, à l’âge de 19 ans, il fréquente les Buveurs d’eau regroupés autour d’Henry Murger, rencontre Dumas, Nerval, Gautier. Avant de se tourner vers la photographie, il va publier des critiques dramatiques, des nouvelles et un roman : La Robe de Déjanire. Le futur auteur de Quand j’étais photographe (1899) aime les mots et sait s’en servir : « Je suis né aux approches de ces temps d’innocence où un ministre ne volait pas plus de cent mille francs : encore s’y mettaient-ils à deux, comme pour se faire mieux prendre et plus étrange encore, condamner. Les mœurs étaient douces, les cœurs simples. Un assassinat nous faisait deux ans : les conversations s’en contentaient. »

Au 112, Frédéric Mistral et son Mirèio
En 1859, Mistral est à Paris pour la publication de Mireille et descend comme d’habitude dans un petit hôtel meublé au 112, rue Montmartre. Il doit rencontrer son ami Dumas ainsi que Lamartine auquel il a dédié l’ouvrage, un Lamartine qui s’enthousiasme pour ce long poème en provençal, en vers et en douze chants, racontant les amours contrariées de Vincent et Mireille : « Oui, ton poème épique est un chef-d’œuvre ; […] le parfum de ton livre ne s’évaporera pas en mille ans. »
Le parfum de Mireille parviendra jusqu’à Stockholm : en 1904, le poète de la langue d’oc reçoit le prix Nobel de littérature (prix qu’il partage avec l’Espagnol José de Echegaray).


Montorgueil (rue)
Pour cette raison encore, quitter la rue Montorgueil, fuir les ténèbres de cet escalier où on l’avait retrouvée, cadavre encore chaud d’excès de vie, eût été un remède pire que le mal.
— Catherine Paysan, Le Clown de la rue Montorgueil, 1978

Au 50, Pierre-Jean de Béranger
« Dans ce Paris plein d’or et de misère, / En l’an du Christ mil sept cent quatre-vingt, / Chez un tailleur, mon pauvre et vieux grand-père, / Moi nouveau-né, sachez ce qui m’advint… »
Le célèbre chansonnier naît rue Montorgueil le 19 août 1780, face au « cul-de-sac de la bouteille », et sera élevé par son grand-père, le père étant en Belgique et la mère insouciante vivant dans le Marais. Il va peiner à l’école (une pension du faubourg Saint-Antoine) et verra à l’âge de 9 ans les têtes des gardes versaillais plantées en haut de longues piques lors de la prise de la Bastille. L’enfant du peuple pâlot et chétif deviendra un chansonnier de légende, véritable poète souvent comparé à Pindare ou à La Fontaine.

Au 59-61, le Rocher de Cancale
Situé en face de l’actuel Rocher de Cancale, fondé en 1804, le restaurant était apprécié pour ses huîtres que l’on venait déguster par dizaines après le spectacle. La carte à elle seule pouvait provoquer une indigestion : dix entrées de mouton, dix-sept entrées de veau, onze entrées de bœuf, vingt-deux de volaille, vingt-sept entremets et trente desserts. Le restaurant fut fréquenté par Alexandre Dumas père, Théophile Gautier, Stendhal, et bien sûr Balzac qui, dans sa Comédie humaine, y convie de nombreux personnages comme Honorine, dans La Rabouilleuse : « Retrouver Paris ! Savez-vous ce que c’est, ô Parisiens ? C’est retrouver… la cuisine du Rocher de Cancale… »

Au 64, le « dîner des gens d’esprit »
En 1856, six ans avant le dîner Magny, le « dîner des gens d’esprit » ou « dîner du Vendredi » réunissait au restaurant Philippe artistes et gens de lettres, dont Alexandre Dumas père, Émile Augier, Fromental Halévy, Prosper Mérimée. Ces dîners prendront le nom de « dîner Bixio » après la mort du cofondateur de la Revue des Deux Mondes et se déplaceront au Brébant, puis au café Anglais, puis chez Larue. Barbey d’Aurevilly fustigeait cette « littérature qui mange » mais la mode perdura longtemps. Le prestige de ses membres était tel que le dîner Bixio fut familièrement appelé « le dîner académique », la légende voulant qu’il était plus difficile d’y prendre part que de trouver un fauteuil quai de Conti.


Notre-Dame-de-Recouvrance (rue)
Pendant l’espace d’un petit nombre d’années, Élisa faisait ainsi les maisons des rues, qu’un ancien livre nomme « des rues chaudes », les maisons de la rue Bourbon-Villeneuve, de la rue Notre-Dame-de-Recouvrance, de la rue de la Lune…
— Edmond de Goncourt, La Fille Élisa, 1877

Au 21, Charles Barbara
Il fut l’ami d’Henry Murger, mais celui-ci le ridiculisa sous le nom de Carolus Barbemuche dans ses Scènes de la vie de bohème, ce que Barbara ne lui pardonna jamais. Il fut également l’ami de Baudelaire, lui fit probablement découvrir Edgar Poe en 1847, un Baudelaire qui l’aida dans la recherche d’éditeurs.
En 1855 est publié L’Assassinat du Pont-Rouge, roman salué par Barbey d’Aurevilly, précurseur du roman policier français et dont Dostoïevski s’inspirera largement pour écrire dix ans plus tard Crime et Châtiment. Zola s’en serait-il également inspiré pour écrire Thérèse Raquin ? « C’est le même adultère, la même noyade du mari, la même tragédie du remords », écrivent Léon Deffoux et Émile Zavie dans Le Groupe de Médan (1920).
Dans L’Assassinat du Pont-Rouge, Barbara cite un sonnet de Baudelaire, « Que diras-tu ce soir, pauvre âme solitaire », qui ne paraîtra que deux ans plus tard, lors de la parution des Fleurs du mal. Barbara y décrit l’auteur (non nommé) : « Un poète chez lequel une aptitude décidée pour les spéculations les plus ardues n’excluait pas une poésie chaude, colorée, essentiellement originale et humaine. »
Si Charles Barbara « inventa » le roman policier, il « inventa » également le roman d’anticipation avec Le Major Whittington, conte d’utopie scientifique mettant en scène le télégraphe électrique, le phonographe, les gratte-ciels, la machine à calculer, l’anesthésie, les automates…
Charles Barbara décède à la « maison de santé Dubois » en 1866 et Alphonse Daudet lui rendra hommage dans La Légende de l’homme à la cervelle d’or (1866) : « À l’heure même où j’écris ces lignes, je viens d’apprendre la mort misérable du pauvre Charles Barbara ; et mon moulin en est tout en deuil. Adieu les courlis et les cigales ! Je n’ai plus le cœur à rien de gai… »


Notre-Dame-des-Victoires (rue)
J’étais au milieu de la grande cour des Messageries, rue Notre-Dame-des-Victoires, attendant une voiture, et sans me douter que j’allais être dans l’alternative d’écrire des niaiseries ou de faire d’immortelles découvertes.
— Honoré de Balzac, Théorie de la démarche, 1833

Au 20, Raymond Queneau
Si Raymond Queneau fleure bon les années 1950, Saint-Germain-des-Prés, Zazie, l’Oulipo et le Collège de ’Pataphysique, on a du mal à imaginer qu’il fut, grâce à son ami sorbonnard Pierre Naville, un des premiers compagnons de Breton et du surréalisme, signant un « Rêve » dans le troisième numéro de La Révolution surréaliste, en 1925. En 1927, après son service militaire au Maroc (dans les zouaves !), il s’installe rue Notre-Dame-des-Victoires et y restera deux ans, délaissant la rue Fontaine et le Cyrano pour la rue du Château de Jacques Prévert, Yves Tanguy et Marcel Duhamel, puis s’installera square Desnouettes.
Ce licencié en philosophie, passionné de mathématiques, du jeu d’échecs, de cinéma et de billard, va, en cinquante ans, côtoyer tous les courants littéraires sans jamais s’inféoder. Il laissera une œuvre diversifiée alliant poésie, malice, cocasserie, hermétisme parfois et fascination pour le langage.
Avec Le Chiendent, en 1933, roman dans lequel il malmène la syntaxe, il marque son entrée en littérature et ses premières contraintes oulipiennes.
Amoureux de Paris, il écrira en 1967 Courir les rues, balade-poème dans la capitale, premier volet d’une trilogie qui sera complétée par Battre la campagne (1968) et Fendre les flots (1969). On y lit un détournement d’une chanson de Trenet : « Longtemps longtemps longtemps après que les pigeons auront disparu / on verra encore leurs chiures dans les rues également dans mes poèmes / et les gens se demanderont quelle importance ça avait les pigeons quoi c’était / quelque chose dans le genre de l’aurochs ou du ptérodactyle du cœlacanthe ou du dodo / mais personne ne lira plus mes poèmes. » Et Queneau se désolera : « Le Paris que vous aimâtes / N’est pas celui que nous aimons / Et nous nous dirigeons sans hâte / Vers celui que nous oublierons. »
Jacques Roubaud lui répondra, dans La forme d’une ville change plus vite, hélas, que le cœur des humains : « Le Paris où nous marchons / N’est pas celui où nous marchâmes / Et nous avançons sans flamme / Vers celui que nous laisserons. » Et il ne manquera pas d’adresser un salut nostalgique à son oulipote : « En ces temps-là / On vous poinçonnait le ticket et pas qu’aux Lilas / Il y avait les voitures de première classe / Qui sentaient la première classe / Comme Mireille Balin dans Pépé le Moko / Avant d’entrer dans les stations on lisait / Sur le mur du tunnel / “Du Bo du Bon Dubonnet” / Et ça rappelait l’avant-guerre à ceux qui ne l’avaient pas vécue / (Aux autres aussi d’ailleurs) / Pierre Dac / Vendait des enclumes “à la sauvette” / Dans les couloirs de la station Campo-Formio / Ah jeunesse ! / Ah jeunesse ! / Ah ! / Mais en ces temps-là / N’est-ce pas / Il n’y avait pas de station dont le nom de baptême fut / Bobigny-Pantin-Raymond Queneau / Ceci / Compense / Cela. »

Au 23, Isidore Ducasse, dit comte de Lautréamont
Fin 1867, tout juste débarqué de son Uruguay natal, Lautréamont prend une chambre d’hôtel rue Notre-Dame-des-Victoires, afin de suivre des cours à l’École polytechnique ou à l’École des mines. « C’était, écrit Léon Genonceaux, un grand jeune homme brun, imberbe, nerveux, rangé et travailleur. Il n’écrivait que la nuit, assis à son piano. Il déclamait, il forgeait ses phrases, plaquant ses prosopopées avec des accords. Cette méthode de composition faisait le désespoir des locataires de l’hôtel qui, souvent réveillés en sursaut, ne pouvaient se douter qu’un étonnant musicien du verbe, un rare symphoniste de la phrase cherchait, en frappant son clavier, les rythmes de son orchestration littéraire. »
Le piano d’Isidore Ducasse connaîtra un curieux destin : acheté par Marcel Proust quarante ans après la mort du poète, il fut placé dans sa chambre, y resta durant toute l’écriture de la Recherche. Mais n’était-ce pas son karma ? Proust, né en 1871, n’a-t-il pas été obsédé par l’idée d’être le fils naturel d’Isidore Ducasse, mort à 24 ans en 187017 ?


Palestro (rue de)
Rue de Palestro, il s’arrêta pile devant Biquette. Il la trouvait belle. C’était du tout neuf, qui lui sortait par les yeux : les deux boules de ses lunettes semblaient mûrir sur un arbre de Noël. Il « monta » avec elle.
— Jean-Pierre Chabrol, L’Illustre Fauteuil, 1967

Au 17, Roger Vitrac
Il fut, avec Pierre Albert-Birot et Tristan Tzara, un des rares auteurs surréalistes à avoir créé une véritable œuvre dramatique. L’auteur de Victor ou les Enfants au pouvoir (1928) habita pendant quinze ans rue Palestro en compagnie d’un « marchand de parapluies, un marchand de cartes postales, une clinique, quelques employés, un comédien et sa compagne tous deux choristes à la Gaîté Lyrique », personnages dont il se souviendra dans son théâtre.
Poète et dandy désinvolte, il fut un compagnon de la première heure des dadaïstes puis des surréalistes, mouvement dont il sera exclu en 1926 : Breton fustige son alcoolisme, sa défiance envers les expériences de rêve éveillé, le traite de « souillon des idées » et lui reproche d’abandonner la poésie pour le théâtre, genre qu’il déteste. Vitrac se lie alors avec Antonin Artaud (autre excommunié) avec lequel il fonde le théâtre Alfred-Jarry. En 1934, son Coup de Trafalgar – pièce burlesco-surréaliste – obtiendra un beau succès, sorte de vaudeville métaphysique à la violence satirique habité par un nonsense qui préfigure les écrits de Roussel, Queneau, Vian ou Ionesco, et qui remportera le premier prix Cazes de la brasserie Lipp.
Après la guerre, Vitrac s’installera 84, rue du Faubourg-Saint-Honoré. Oublié et malade, il meurt en 1952, persuadé d’avoir raté sa vie. Dix ans plus tard, Pierre Voltz écrit dans La Comédie : « L’œuvre de Vitrac, totalement ignorée de son temps, paraît, avec le recul, comme la plus importante de l’entre-deux-guerres. Parce qu’il est le seul surréaliste pour qui l’expression dramatique soit une nécessité […] Vitrac est amené à poser et à résoudre les problèmes du surréalisme au théâtre en dramaturge ; avec lui, le théâtre nouveau sort des manifestes et des scandales pour atteindre à la vie théâtrale : il tente, dans son œuvre, une curieuse et nécessaire synthèse du “métier” cher au Boulevard, avec les découvertes de l’Avant-garde. »
Et quand Anouilh montera à son tour Victor ou les Enfants au pouvoir, en 1962, Max Favalelli écrira : « Et le miracle a eu lieu. Cette pièce, inconnue ou méconnue, apparaît d’une insolente jeunesse. Non seulement elle n’a pas vieilli d’une seule ride, mais encore elle installe son auteur au rang des précurseurs. »


Panoramas (passage des)
Ô passage des Panoramas, passage de l’Opéra, si la reconnaissance n’était pas une chimère, on lirait sur votre fronton : Aux Flâneurs des Passages reconnaissants !
— Louis Huart, Physiologie du flâneur, 1841

Au 17, Nana et le comte Muffat
Plus ancien passage couvert de Paris, s’ouvrant au 11, boulevard Montmartre, les Panoramas sont longuement décrits dans Nana. C’est là que se situe la sortie des artistes du théâtre des Variétés où la demi-mondaine effectue sa promenade et prend rendez-vous avec le comte Muffat. « Elle adorait le passage des Panoramas. C’était une passion qui lui restait de sa jeunesse pour le clinquant de l’article de Paris, les bijoux faux, le zinc doré, le carton jouant le cuir. Quand elle passait, elle ne pouvait s’arracher des étalages, comme à l’époque où elle traînait ses savates de gamine, s’oubliant devant les sucreries d’un chocolatier, écoutant jouer de l’orgue dans une boutique voisine, prise surtout par le goût criard des bibelots à bon marché, des nécessaires dans des coquilles de noix, des hottes de chiffonnier pour les cure-dents, des colonnes Vendôme et des obélisques portant des thermomètres. »


Petits-Champs (rue des)
La rue des Petits-Champs est également présente dans le 1er arrondissement.
La rue des Petits-Champs est parmi celles où l’on rencontre les plus jolies femmes de Paris, songeait rêveusement Nestor Burma lorsqu’entra dans son bureau Esther Lévyberg.
— Léo Malet, Des kilomètres de linceuls, 1955

Au 54, Rousseau, Thérèse et leurs enfants
Vers 1754, Rousseau et Thérèse Levasseur – rencontrée en 1745 alors qu’elle officiait comme lingère dans le même hôtel que lui – résident rue des Petits-Champs. Selon Jacques Hillairet, il s’agit d’une jeune fille « fidèle, commune et bornée ». Pour Hume, « elle est méchante, querelleuse, bavarde, mais elle a sur lui l’empire d’une nourrice sur son enfant ». Elle lui a déjà donné quatre enfants (elle en aura un cinquième en 1755), tous placés – information parfois controversée – à l’hospice des Enfants-Trouvés. Il y prépare son Discours sur l’origine et les fondements de l’inégalité parmi les hommes, qu’il enverra à Voltaire.
Voltaire n’apprécie guère et lui répond : « On n’a jamais employé tant d’esprit à vouloir nous rendre bête ; il prend envie de marcher à quatre pattes quand on lit votre ouvrage. Venez donc à Genève boire du lait de nos vaches et brouter nos herbes. » À quoi Rousseau rétorque : « Je vous haïrais davantage si je vous méprisais moins. »


Poissonnière (boulevard)
Le boulevard Poissonnière est également présent dans le 9e arrondissement.
Et la malheureuse remonta dans sa Rolls, et rentra boulevard Poissonnière sans avoir le droit de montrer ses larmes.
— Armand Salacrou, Dans la salle des pas perdus, 1974

Au 23, le deuxième salon de Mme Adam
Après avoir officié au 238, rue de Rivoli, la célèbre salonnière s’installe en 1871 boulevard Poissonnière. Farouche républicaine, ulcérée par la défaite, elle rêve d’une revanche sur la Prusse et d’une république gambettiste. Sur le tard, son éloignement de Gambetta la rapprochera un peu plus de la littérature. En 1879, elle fonde une Nouvelle Revue qui se veut concurrente de la Revue des Deux Mondes, revue qu’elle animera vingt ans durant et où elle publiera les premiers écrits de Paul Bourget, Octave Mirbeau, Pierre Loti ou Léon Daudet. Son salon, dit-on, servit de modèle à Édouard Pailleron pour écrire sa comédie Le Monde où l’on s’ennuie. Elle résidera boulevard Poissonnière jusqu’en 1887 pour déménager au 190, boulevard Malesherbes.

Au 23, Maurice Larrouy
Dans la lignée de Pierre Loti ou Claude Farrère, cet officier de marine produisit sous le nom de René Milan de nombreux romans maritimes dont L’Odyssée d’un transport torpillé, prix Femina 1917, Coups de roulis (1925) ou Le Trident (1929).


Princes (passage des)
Un jour, à l’angle que forme le passage des Princes, Robert rencontra Jean, face à face. Il ne l’avait pas aperçu. Impossible de l’éviter.
— Paul Reboux, Trio, 1927

Au 36, Coco Mal-Perché
C’était son ami, son éditeur, son frère en esprit, Baudelaire le surnommait « Coco Mal-Perché ». Cinq ans après la publication des Fleurs du mal, Poulet-Malassis s’installe passage Mirès, qui deviendra plus tard passage des Princes. Condamné pour dettes, il est emprisonné durant plusieurs mois puis s’exile en Belgique. Baudelaire lui écrira, subsiste une enveloppe datée de 1866, précisant comme adresse : « Monsieur Auguste Malassis / Rue de Mercélis / Numéro trente-cinq bis / Dans le faubourg d’Ixelles, / Bruxelles. » L’enveloppe qui portait ces vers n’a pas été détruite, mais la lettre qu’elle contenait a été perdue.


Richelieu (rue de)
La rue de Richelieu est également présente dans le 1er arrondissement.
Le vieil appartement de ses parents, rue de Richelieu, morts tous les deux depuis bien des années, allait retrouver une nouvelle jeunesse.
— Elsa Triolet, Roses à crédit, 1959

Au 61, Stendhal change d’hôtel
En mai 1822, après la signature de son contrat avec son éditeur Pierre Mongie pour De l’amour, Stendhal quitte l’hôtel de Bruxelles et s’installe à l’hôtel des Lillois, au 63 (au 61 actuel). Est-ce pour loger dans la même maison que Mme Pasta, l’actrice-cantatrice dont il est entiché ? Il y fréquente les salons, poursuit sa vie mondaine et sa quête féminine : « Un salon de huit ou dix personnes dont toutes les femmes ont eu des amants, où la conversation est gaie et où l’on prend du punch léger à minuit et demi est l’endroit du monde où je me trouve le mieux », écrira-t-il dans ses Pensées et impressions.

Au 66, Ninon de Lenclos
En 1654, après avoir vécu pendant deux ans avec le marquis de Villarceaux dans l’hôtel de leur ami Boisrobert, au coin de la rue Richelieu et de la rue Neuve-Saint-Augustin, Anne de Lenclos dite Ninon de Lenclos – femme de lettres et courtisane de légende – loua une maison juste en face de l’hôtel et y tint salon entre 1653 et 1657 avant de s’installer dans son hôtel de la rue des Tournelles en 1657.
Parmi les Historiettes de Tallemant des Réaux figure évidemment Ninon de Lenclos. Il explique notamment comment et sur quels critères elle choisissait ses amants. Tallemant et la belle Ninon étaient-ils liés ? Le mémorialiste décède en 1692 dans la maison qu’elle occupa, au 66, rue de Richelieu.

Au 69, sur les traces de Stendhal
« Le plus grand plaisir du voyage est peut-être l’étonnement du retour », écrit l’homme aux deux cents pseudonymes dans ses Promenades dans Rome. Après le 45 (1821), puis le 61 (1822), Stendhal s’installe au 69 (ancien 71) après son séjour en Italie. Il y restera jusqu’en 1830, et, dans cet hôtel de Valois, écrira Promenades dans Rome et achèvera Le Rouge et le Noir (commencé à Marseille). Il y séjournera à nouveau brièvement, en 1833.
Henri Beyle-Stendhal, provincial solitaire, Parisien intermittent, a résidé dans plus de trente meublés, chambres d’hôtel et autres logements, et aura passé quelque dix-sept ans, soit le tiers de sa vie, dans la capitale.

Au 80, Regnard suit Molière
Il était né sous les piliers des Halles, en février 1655, trente-trois ans après Molière18, et résida rue de Richelieu, comme on peut le lire dans le Dictionnaire administratif et historique des rues et des monuments de Paris de Félix et Louis Lazare : « À l’angle de la rue de Richelieu et de celle Feydeau, à côté de la porte de Richelieu, dans une maison qui porte le no 80, demeurait le poète Regnard [qui] dans sa maison de Paris citée pour sa table et sa cave, comptait parmi ses hôtes, outre l’élite des littérateurs, le prince de Conti et le grand Condé. »
Regnard écrivit pour le Théâtre-Italien et pour le Théâtre-Français, produisant une vingtaine de comédies depuis Le Joueur (1695) jusqu’au Légataire universel (1708), et fut considéré de son temps comme le meilleur poète dramaturge français après Molière. « Regnard est plaisant comme le valet, et Molière comique comme le maître », nuance le moraliste Joubert. Mais « qui ne se plaît pas avec Regnard n’est pas digne d’admirer Molière », déclarera Voltaire.

Au 96, la mort de Marivaux
Marivaux décède en 1763 dans une maison située à l’angle des rues Richelieu et Ménars, un modeste appartement donnant sur le Palais-Royal.
Vingt ans auparavant, il a été reçu à l’Académie française à la suite d’une cabale de la faiseuse de rois Mme de Tencin, désireuse de barrer la route à Voltaire. Son élection coïncida avec la fin de son règne théâtral, son talent s’étiola et il mourut dans la plus grande indifférence. Il faut dire qu’il était lui-même indifférent à la littérature : dans l’inventaire qui suivit son décès, on ne trouva que trois douzaines de livres.
Pendant longtemps, Marivaux sera considéré avec indulgence comme un « petit-maître du XVIIIe siècle », même si certains, comme le critique Francisque Sarcey, le gratifient d’auteur « de premier ordre dans le second » ou si, comme Émile Faguet, on évoque « cette coquette, cette caillette, cette petite baronne de Marivaux ».

Au 100, le bureau de Roger Nimier
En 1951 et 1952, Roger Nimier est rédacteur en chef de l’hebdomadaire Opéra, domicilié rue de Richelieu. Il a publié en 1948 Les Épées, roman relatant l’histoire d’un jeune homme passant de la Résistance à la Milice, puis en 1950 Le Hussard bleu, roman écrit à plusieurs voix où l’on retrouve le personnage de François Sanders. Dans un article paru en décembre 1952, Bernard Frank s’inspire du titre du roman pour lancer l’expression « les Hussards », mouvement qui prône l’impertinence et défend l’amour du style, plus mondain que littéraire, en opposition au tout-puissant existentialisme sartrien d’après-guerre. « Nous étions quatre à créer une sorte de club : Roger Nimier, Jacques Laurent, Michel Déon et moi », écrit Antoine Blondin.
S’ils formèrent une sorte de club, les « hussards » ne constituèrent pas une école littéraire.
« Sous cette appellation, déclare Félicien Marceau en réponse au discours de réception prononcé par Michel Déon à l’Académie française, la manie classificatrice a rangé quelques écrivains qui, bien qu’ils eussent chacun leur tempérament propre et leur originalité, présentaient, il est vrai, quelques traits communs. Et d’abord celui d’avoir à peu près le même âge et d’avoir débouché dans la littérature à peu près dans le même temps. D’autres traits communs venaient s’y ajouter : une turbulence, une désinvolture qui pouvait aller jusqu’à l’espièglerie, une certaine façon d’aborder les sujets par un biais surprenant, un irrespect pour les tabous de l’époque, le dédain des doctrines, le goût d’une écriture vive, rapide, volontiers insolente, une certaine manière de prendre la littérature comme un plaisir plus que comme un devoir. »
Jacques Laurent, pour sa part, fut moins nuancé : « C’était une connerie à l’état pur de nous avoir réunis littérairement. »

Au 101, Jean-Jacques Barthélemy, dit l’abbé Barthélemy
L’abbé Barthélemy y réside de 1788 à sa mort, en 1795, travaillant notamment sur son Voyage du jeune Anacharsis en Grèce, ouvrage d’érudition minutieuse sur la vie antique qui lui aura pris trente années de travail. Publié en 1788, l’ouvrage rencontrera un succès considérable et vaudra à son auteur d’intégrer l’Académie française. Épousant le mouvement néoclassique amorcé dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, il rejoint André Chénier qui, dans son poème L’Invention, prône le « retour à l’antique » : « Allumons nos flambeaux à leurs feux poétiques ; / Sur des pensers nouveaux faisons des vers antiques. »
L’écrivain-journaliste Louis de Fontanes lui rend hommage par quelques vers : « D’Athènes et de Paris la bonne compagnie / A formé dès longtemps et vos goûts et vos mœurs ; / Toute l’Antiquité par vos soins rajeunie / Reparaît à nos yeux sous ses propres couleurs, / Et vous nous rendez son génie. »

Au 102, Voltaire et sa nièce Mme Denis
À cette adresse, Voltaire acheta avant sa mort un hôtel (aujourd’hui disparu) dans lequel Marie-Louise Mignot dite Mme Denis (sa nièce, gouvernante et compagne) vécut et tint salon de 1778 à 1790. Gaie et maternelle, parfaite musicienne, férue de théâtre, elle avait succédé à Émilie du Châtelet dans le cœur du philosophe, gérant son cœur et ses affaires. Après sa mort, en mai 1778, elle vendit en qualité de légataire universelle le château de Ferney au marquis de Villette, les papiers et la bibliothèque de Voltaire à Catherine II, et conserva la maison de la rue de Richelieu. « Maman Denis » furent les derniers mots que prononça Voltaire en mourant. De leur relation amoureuse, professionnelle et amicale subsiste une correspondance de plusieurs centaines de lettres, témoignage précieux sur le caractère du philosophe. Aurait-elle inspiré le personnage de Cunégonde dans Candide ? Beaucoup le pensent.

Au 104, Musset et George Sand au restaurant Lointier
Sand et Musset y font connaissance en juin 1833, lors d’un dîner organisé par François Buloz, directeur de la Revue des Deux Mondes. L’écrivaine vient de quitter Jules Sandeau et – en quête d’un nouveau parti ? – elle sollicite Sainte-Beuve pour être placée près d’Alexandre Dumas. Dumas est indisponible, ce sera Musset.

Au 109, Alexandre Dumas (père) se met au roman
Au 109 était situé l’hôtel de Paris où Dumas réside lors de ses séjours à Paris, durant l’année 1841 puis en 1842, année au terme de laquelle il publie Le Chevalier d’Harmental, premier de ses grands romans historiques (en collaboration avec Auguste Maquet). De dramaturge, il va se faire romancier à succès, préparant Les Trois Mousquetaires qui paraîtront deux ans plus tard.

Au 110-112, Balzac et son Vautrin pour demain
À l’angle de la rue Richelieu et du boulevard Montmartre, Balzac loue sous les toits un petit pied-à-terre à son tailleur Jean Buisson. Théophile Gautier relate qu’un soir de 1840, Balzac le convoque en même temps que ses amis et prête-plumes Laurent-Jan, Édouard Ourliac et de Belloy.
« Je dois, leur confie Balzac, remettre demain à Harel un drame en cinq actes. Et je n’ai pas écrit la moindre ligne. Mais j’ai un plan : nous allons bâcler la chose pour toucher la monnaie. Gautier fera un acte, Ourliac un autre, Laurent-Jan le troisième, de Belloy le quatrième, moi le cinquième et je remettrai le drame à midi comme il est convenu. Un acte chacun, ce n’est pas plus de quatre ou cinq cents lignes que l’on peut faire dans la journée et dans la nuit.
— Indiquez-moi le sujet, dit Théophile Gautier, le plan, dessinez-moi rapidement les personnages et je me mets à l’œuvre.
— Ah ! Malheureux ! s’écrie Balzac, s’il faut vous conter le sujet, nous n’aurons jamais fini. »
Le 1er avril 1842, n’ayant pas payé son loyer à son cher tailleur, Balzac fut expulsé.

Au 112, Alexandre Dumas père
Rentrant d’Italie en 1864, Dumas trouve à se loger au 112, rue de Richelieu, cinquième étage, face au photographe Reutlinger. Pour écrire, il descend au tout nouveau Petit Journal, dont les bureaux sont situés dans l’immeuble. Sa signature restant synonyme de fort tirage, le directeur lui propose de prendre la place d’un rédacteur qui signe Timothée Trimm. Dumas refuse en précisant : « Je ne me sens pas de force à faire des articles plus crétins que ceux de ce monsieur. »


Saint-Augustin (rue)
Je pris aussitôt mon chapeau, je me jetai dans l’escalier et fus en un instant rue Saint-Augustin.
— Marquise de Mannoury d’Ectot, Le Roman de Violette, 1870

Au 43, Benjamin Constant
En 1810, lorsqu’il réside rue Saint-Augustin, Benjamin Constant est déjà célèbre pour ses nombreux essais politiques et sociétaux. En 1794, il a rencontré Germaine de Staël, dont il est tombé amoureux. « Son esprit m’éblouit, racontera-t-il, sa gaieté m’enchanta, ses louanges me firent tourner la tête. Au bout d’une heure, elle prit sur moi l’empire le plus illimité qu’une femme ait peut-être jamais exercé. » Au terme d’une dizaine d’années d’une relation complexe et passionnée, le cœur en lambeaux, il entame (en 1806) la rédaction d’une sorte d’autofiction s’inspirant de ses déboires amoureux : ce sera Adolphe, best-seller qui fera pleurer la France en 1816.
Curiosité – la rédaction d’Adolphe s’accompagne d’un abondant paratexte : deux préfaces, un avis de l’éditeur et, à la fin du roman, une lettre de l’éditeur et une réponse, cinq apartés censés donner des explications sur la prétendue transmission du manuscrit et des renseignements qui complètent le récit.


Saint-Denis (rue)
Rue Saint-Denis ! Je sais pas exactement où, mais c’est rue Saint-Denis, vers le sommet, je sais pas le numéro, j’y suis jamais allé !
— Lionel Salaün, Et Mathilde danse, 2020

Au 30, le destin tout tracé de Beaumarchais
Beaumarchais naît rue Saint-Denis en 1732 et son destin semble limpide : comme son père, il deviendra horloger. Apprenti dans l’entreprise paternelle dès l’âge de 13 ans, il invente à 21 ans l’échappement à double virgule, évolution novatrice de l’échappement à cylindre permettant d’améliorer la précision des montres. L’horloger du roi, Lepaute, s’attribuera son invention, le jeune homme en appellera à l’Académie des sciences, récupérera la paternité de sa découverte et… remplacera Lepaute pendant quelque temps comme horloger du roi. Il sera ensuite homme d’affaires, professeur de harpe des quatre filles de Louis XV (grand mélomane, il jouait également de la viole, de la flûte et de la guitare), génie financier, négrier, espion, écrivain, initiateur de la reconnaissance du droit d’auteur et… pyromane : n’a-t-il pas avec Figaro allumé la mèche du baril de poudre révolutionnaire ?

Au 126, la naissance de Léon Blum
Souvent crédité d’une naissance au 151, rue Saint-Denis, Léon Blum naît en 1872 au 243 (actuel 126). Études studieuses, lycée Charlemagne, puis Henri-IV où il croise André Gide. Un rêve : devenir un grand écrivain. Tout en programmant une carrière de haut fonctionnaire au Conseil d’État, il s’essaie à la poésie (dans la revue La Conque de Pierre Louÿs), puis règne dès 1893 sur la critique littéraire parisienne à La Revue blanche. Il faudra attendre l’affaire Dreyfus pour que le jeune dandy promis à un grand avenir auprès de Proust, Barrès ou Gide délaisse son rêve littéraire et s’engage en politique.

Au 224, la naissance de Jules Michelet
La rue Saint-Denis occupe une place peu enviable dans la littérature. Dans Tropique du Cancer, Henry Miller la décrit comme « une énorme verge gangrenée », Carco y fait assassiner une concierge dans L’Homme traqué et ses innombrables prostituées racolent à ciel ouvert dans de nombreux romans. Jules Michelet y naît le 21 août 1798 dans l’ancienne église des Dames-de-Saint-Chaumont transformée en une maison d’habitation, dans laquelle l’imprimerie de son père produit des assignats (au coin de la rue Saint-Denis et de la rue Tracy).
Élevé au milieu du petit peuple de Paris, Michelet vécut une enfance difficile : pauvreté, froid, faim, père enfermé pour dettes à Sainte-Pélagie en 1808, études primaires difficiles, lycée Charlemagne dans lequel il se sent « comme un hibou en plein jour, tout effarouché ». Mais l’enfant est coriace. Fils de la Révolution et du siècle des Lumières, il avance à marche forcée vers son destin d’historien : baccalauréat en 1817, licence ès lettres en 1818, doctorat en 1819 (thèse sur Plutarque), troisième place au concours de l’agrégation. En 1827, il intégrera l’École normale comme maître de conférences en philosophie et histoire puis, quatre ans plus tard, publiera son premier grand ouvrage historique : Introduction à l’histoire universelle. Héros pour Hugo, charlatan pour Sainte-Beuve, Jules Michelet par son style va révolutionner la présentation de l’histoire de France.


Saint-Joseph (rue)
C’était une chambre, rue Saint-Joseph, une chambre avec une fenêtre donnant sur une cour, une fausse cour faisant caisse de résonance. J’y entendais les rotatives de la presse de la rue du Croissant ; j’y crevais de froid et de solitude.
— Charles Le Quintrec, Les Ombres du jour. 1970-1980, 1985

Au 10, la naissance de Zola
Né le 2 avril 1840 rue Saint-Joseph, au quatrième étage d’un immeuble toujours debout, l’enfant ne restera que trois ans à Paris, ses parents s’installant ensuite à Aix-en-Provence. Il ne reviendra à Paris qu’en 1858 avec sa mère, son père étant décédé alors qu’il avait 7 ans. En juillet 1859, il échoue une première fois au baccalauréat puis, lors de la session de novembre, une seconde fois pour insuffisance en français. La route va être longue. Le père a laissé sa famille dans une situation précaire, mère et fils vont entamer un long cycle de déménagements dans la capitale : dix adresses en six ans.


Sainte-Anne (rue)
« De quoi parlez-vous ? dit-elle, que voulez-vous dire ? – De mon mari, dit Mme Legris. Vous êtes la maîtresse de mon mari ; vous le rejoignez tous les samedis ici et vous montez ensemble dans la garçonnière qu’il a louée rue Sainte-Anne. »
— Simone de Beauvoir, Anne ou Quand prime le spirituel, 1979

Au 6, Charles Baudelaire à l’hôtel d’York
L’hôtel s’appelle aujourd’hui Hôtel Baudelaire Opéra, un portrait du poète y trône dans l’entrée, mais il n’y résida que quelques jours en février 1854. C’est l’époque où le poète s’investit totalement dans ses traductions d’Edgar Poe, écrivain qu’il considère comme son double : « La première fois que j’ai ouvert un livre de lui, j’ai vu, avec épouvante et ravissement, non seulement des sujets rêvés par moi, mais des PHRASES pensées par moi, et écrites par lui vingt ans auparavant. »
Obsédé par l’Américain, comme il le confesse dans son journal Mon cœur mis à nu, Baudelaire se propose d’introniser Poe comme grand écrivain et écrit à Sainte-Beuve : « Il faut, c’est-à-dire que je désire qu’Edgar Poe qui n’est pas grand-chose en Amérique, devienne un grand homme pour la France. »
Baudelaire et Poe, frères jumeaux ? La parenté entre les deux hommes, que douze ans séparent, est évidente : vie malheureuse, débauche, perpétuelles difficultés financières, talent poétique, refuge dans l’art pour l’art. Tous deux mourront prématurément. Poe à 40 ans, Baudelaire à 46.

Au 69, Roger Martin du Gard
Le futur Prix Nobel 193719 y passa une partie de sa petite enfance, ses parents s’étant installés rue Sainte-Anne en 1885 quand il avait 4 ans. Il fréquentera l’école Fénelon, le lycée Condorcet puis Janson-de-Sailly, où il se liera avec le jeune Gaston Gallimard. Sa vocation littéraire interviendra à l’âge de 17 ans lors de la découverte de Guerre et Paix.
« La lecture de La Guerre et la paix, tant de fois reprise avec la même ferveur, la même surprise extasiée, m’a définitivement orienté vers le roman – et, plus précisément, vers le roman de longue haleine, à personnages nombreux et à multiples épisodes20. » Ses premiers écrits seront Jean Flers et La Méprise (nouvelles, 1903) puis Il est d’exquises fleurs (1904), texte qu’il reniera et détruira.


Sébastopol (boulevard de)
Qu’importe ! dans le haut du boulevard de Sébastopol je suis redevenu Tahar avec deux « a » comme les deux « o » de Sébastopol. Le tout-puissant Tahar, j’ai retrouvé la violence, la tension. Je ne suis plus un des leurs, ce peuple mou.
— Fabienne Jacob, L’Averse, 2012

Au 84, La Madone de Maurice Dekobra
« Chaque fait isolé géographique […] dans chaque livre que j’ai écrit a été examiné avec soin et il est scrupuleusement avéré », a-t-il déclaré. Il fut en effet un des premiers écrivains à faire de la précision géographique un impératif narratif et fut également un des premiers écrivains à mettre au point (avec son éditeur) un redoutable marketing littéraire pour lancer ses ouvrages. C’est ainsi que sa Madone des sleepings fut vendue à plus de trois cent mille exemplaires l’année de sa sortie, en 1925. Selon Bernard Pivot, ce roman constitue « la référence d’une littérature policière audacieuse, déjantée, un sommet du kitch des années folles ».
Plus stylée que La Garçonne de Victor Margueritte, La Madone ne lui cède rien en matière de libération de la femme : « Je ne suis, déclare l’héroïne, ni une demi-folle, ni une nymphomane. Je vis ma vie comme une affranchie qui a secoué dès sa puberté les chaînes de l’hypocrisie chère à ses compatriotes. »
Maurice Dekobra, écrivain-aventurier, cousin littéraire de Pierre Benoit, a produit plus de cent romans « populaires » en un demi-siècle, vendant ainsi près de cent millions d’exemplaires. Sa notoriété était telle que, selon les journaux de l’époque, une séance de dédicace au Waldorf-Astoria à la fin des années 1920 généra six kilomètres de file d’attente.


Victoires (place des)
« Ce matin, à six heures, place des Victoires, une patrouille a découvert, dans le coffre d’un véhicule » […] Il se mit à trembler. Pourquoi place des Victoires ?
— Metin Arditi, Juliette dans son bain, 2015

Au 9, Bossuet
L’hôtel particulier de Simon Arnauld de Pomponne se tenait à l’emplacement de l’actuel no 9 et accueillit quelque temps Bossuet en 1696, après la publication de ses Maximes et réflexions sur la comédie, véhémente condamnation du théâtre au nom de la morale chrétienne. L’opprobre ne concerne pas uniquement les comédiens et la comédie : l’évêque de Meaux condamne également les tragédies de Corneille et Racine. « La passion, explique-t-il, passe de l’âme des acteurs dans celle des spectateurs. On devient bientôt un acteur secret de la tragédie : on y joue sa propre passion. Les représentations tendent directement à allumer des flammes dans notre cœur. »


Vivienne (rue)
Elle a vu dans la rue Vivienne un cheval emballé ! Elle est revenue décomposée ! Ça lui a retourné tous les sangs !
— Louis-Ferdinand Céline, Mort à crédit, 1936

Au 15, Lautréamont
En 1870, quelques mois avant sa mort, Lautréamont quitte le 32, rue du Faubourg-Montmartre et s’installe au 15, rue Vivienne. « Les magasins de la rue Vivienne, écrit-il dans Les Chants de Maldoror, étalent leurs richesses aux yeux émerveillés. Éclairés par de nombreux becs de gaz, les coffrets d’acajou et les montres en or répandent à travers les vitrines des gerbes de lumière éblouissante. »
Sous son nom officiel – Isidore Ducasse –, il publie Poésies I et Poésies II à la Librairie Gabrie. Pas le moindre vers dans ce qui s’intitule Préface à un livre futur, mais des leçons de morale, des maximes, des aphorismes et des avis tranchés sur la littérature, grand jeu de massacre envers les romans où défilent Rousseau, Sand, Balzac, Dumas fils, Hugo… Et de s’insurger contre les « écrivains ravalés, dangereux loustics, farceurs au quarteron, sombres mystificateurs, véritables aliénés, qui mériteraient de peupler Bicêtre. Leurs têtes crétinisantes, d’où une tuile a été enlevée, créent des fantômes gigantesques, qui descendent au lieu de monter ».

Au 45-46-47, la librairie Jousseaume
La librairie Petit-Siroux et son cabinet de lecture (on venait y lire les feuilletons en payant « à la feuille ») fut inaugurée en même temps que la galerie Vivienne, en 1826. Devenue la librairie Jousseaume à la fin du XIXe siècle, elle fut fréquentée par Jarry, par les surréalistes puis, plus tard, par Emmanuel Berl, Colette et Cocteau qui habitaient à quelques pas.

Au 46, Alphonse Karr
L’écrivain-journaliste adepte du « bon mot » s’installe rue Vivienne en 1836. Il y restera quatre ans, accumulant les dettes pour assurer sa vie de dandy, servi par un domestique mulâtre vêtu de rouge écarlate. C’est l’époque de sa revue satirique Les Guêpes, dans laquelle il conspue allègrement toutes les célébrités de l’époque et fait preuve de son esprit coluchien avant l’heure : « La politique, plus ça change, plus c’est la même chose. » Sa liaison avec la belle actrice Juliette Drouet est déjà lointaine, il lui a emprunté beaucoup d’argent qu’il n’a pas rendu. En subsiste un roman publié en 1833 – Une heure trop tard –, dans lequel il fait de la future maîtresse de Victor Hugo son personnage principal, une femme trop aimée par deux hommes.
Dans sa chambre du 46, sur le mur, est exposé le couteau avec lequel Louise Colet, son ancienne amante, furieuse de l’entendre commenter ses amours (avec Musset, Flaubert, ou Victor Cousin), l’a poignardé (sans gravité) par-derrière. Avec l’inscription : « Donné par Louise Colet… dans le dos. »



Notes
	1. ﻿Il aura cinq enfants avec elle, dont trois filles que l’on aperçoit dans un tableau de Renoir autour d’un piano (Les Filles de Catulle Mendès, 1888). La dernière de ses filles, Hélyonne, épousera Henri Barbusse.﻿

	2. ﻿Le titre complet est Rue des Filles-Dieu, 56, ou l’Héautonparatéroumène, ouvrage paru en 1895. L’héautonparatéroumène : celui qui s’épie lui-même.﻿

	3. ﻿Marianne et Claude Schopp, Dumas fils ou l’Anti-Œdipe, Phébus, 2017.﻿

	4. ﻿Dans les Souvenirs d’égotisme, Stendhal raconte sa première visite chez Delécluze en 1822.﻿

	5. ﻿Préface d’Henri Martineau, in Stendhal, Souvenirs d’égotisme, Le Divan, 1927﻿

	6. ﻿Patrick Kéchichian, « Henri Pichette », Le Monde, 2 novembre 2000, https://www.lemonde.fr.﻿

	7. ﻿Adolphe-Mathurin de Lescure, François Coppée, l’homme, la vie et l’œuvre, A. Lemerre, 1889.﻿

	8. ﻿Selon Wikipédia, Alphonse Lemerre publia Anatole France sans autorisation. France lui intenta un procès et, défendu par Raymond Poincaré, obtint de l’éditeur la restitution d’un manuscrit et des trois mille francs avancés par l’auteur.﻿

	9. ﻿Le terme « nègre » a été conservé lorsqu’il concerne un nom propre ou lorsqu’il figure dans une citation. Sinon, le terme « prête-plume » lui est substitué.﻿

	10. ﻿Gustave Flaubert, « Lettre à George Sand, 27 novembre 1866 » in Correspondance, vol. 5, Éditions Conard, 1929.﻿

	11. ﻿L’équivalent d’environ trente mille euros actuels.﻿

	12. ﻿L’académie Goncourt se ridiculise : elle couronne Les Loups de Guy Mazeline, jeune auteur choyé par la NRF. Il faut dire que Rosny aîné, président du jury, a vendu (très cher) à L’Intransigeant son dernier roman sous forme de feuilleton, journal dans lequel Mazeline tient une rubrique littéraire.﻿

	13. ﻿Relaté par l’auteur, René de Obaldia, dans son discours de réception à l’Académie française.﻿

	14. ﻿32, rue de Longchamp, dans une maison qui sera partiellement détruite durant la Commune.﻿

	15. ﻿Cité par Pierre Assouline dans Gaston Gallimard, Balland, 1984.﻿

	16. ﻿Jean-Paul Caracalla, Vagabondages littéraires dans Paris, La Table ronde, 2003.﻿

	17. ﻿Hypothèse « plausible », mais « statistiquement faible » selon François Bon dans Proust est une fiction, Seuil, 2013.﻿

	18. ﻿D’après Les Quarante-huit Quartiers de Paris, de Girault de Saint-Fargeau (1846), « dans la même maison, et probablement dans la même chambre, est né, le 8 février 1655, le poète Regnard, le plus grand de nos auteurs comiques après Molière ». Cette hypothèse est réfutée par L. F. Beffara, qui effectua des recherches sur le sujet : « Grimarest et Voltaire, dans les Vies de Molière, ont prétendu qu’il était né sous les piliers des Halles. Il serait bien singulier que nos deux plus grands poètes comiques fussent nés dans cet endroit ; l’un d’un tapissier, l’autre d’un marchand de salines, épicier ; tous deux qualifiés d’honorables hommes dans beaucoup d’actes de l’état civil. Mais je crois avoir démontré, dans ma Dissertation sur J. B. Poquelin Molière, que ses père et mère demeuraient rue Saint-Honoré, et non sous les piliers des Halles, et que Molière n’y est pas né. »﻿

	19. ﻿« Pour le pouvoir artistique et la vérité avec laquelle il a décrit les conflits humains et certains des aspects fondamentaux de la vie contemporaine dans sa suite romanesque Les Thibault », selon la fiche qui lui est consacrée sur le site du prix Nobel (http://www.nobelprize.org/nobel_prizes/literature/laureates/1937).﻿

	20. ﻿Roger Martin du Gard, Souvenirs autobiographiques et littéraires, 1955.﻿
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On y naît peu (George Sand, Paul Féval fils…), on y passe parfois ses jeunes années (Balzac, Bernanos, Desnos…), on y vit parfois assidûment (Mme de Sévigné), mais, c’est vrai, c’est un peu mince.


Archives (rue des)
Par la rue des Archives, il pénétrait à nouveau dans le ghetto, suivait un peu plus tard la rue des Rosiers.
— Georges Simenon, Maigret et son mort, 1948

Au 58, les deux Corneille chez Guise
En octobre 1662, les familles de Pierre et de Thomas Corneille quittent Rouen et, sur l’invitation du duc Henri II de Guise, protecteur officiel de Pierre Corneille, s’installent gracieusement dans son hôtel de la rue des Archives.
Les deux frères et leur famille y resteront deux ans, jusqu’à la mort du duc en juin 1664, dans « la plus parfaite union qu’on ait jamais vue entre deux frères1 ». La compétition, toute fraternelle qu’elle soit, est pourtant réelle : Maximian (Thomas) et Sertorius (Pierre) ont été jouées simultanément à l’hôtel de Bourgogne. La critique n’est pas toujours tendre avec le petit frère. « À force de vouloir surpasser son aîné, il tombe fort au-dessous de lui, et son élévation le rend obscur sans le rendre grave », écrit Jean Chapelain dans sa Liste de quelques gens de lettres français vivants en 1662.

Au 74, le jeune Bernanos
Après quelques années d’internat près de Fressin, dans le Pas-de-Calais, Georges Bernanos, jeune homme de 17 ans, se rend à Paris en 1906 et loge chez sa sœur rue des Archives afin de suivre des études de droit. Catholique et monarchiste convaincu, il milite à l’Action française, mouvement qu’il soutiendra jusqu’aux années 1930 avant de s’en détacher, notamment lors de son implication dans la guerre d’Espagne. La première œuvre de Bernanos sera Madame Dargent2, publiée dans La Revue littéraire en septembre 1922. Une œuvre sombre, comme le seront Sous le soleil de Satan ou Journal d’un curé de campagne. Mais, comme il le confiera plus tard, « le Bon Dieu ne m’a pas mis une plume entre les mains pour rigoler ».

Au 92, Ferragus
Le 92, rue des Archives correspond à l’ancien 12, rue des Enfants-Rouges. Balzac y loge le forçat évadé Ferragus, caché sous le nom de Camuset chez Mme Gruget. Ferragus, chef des Dévorants est le premier volet de l’Histoire des Treize qui comprend Ferragus, La Duchesse de Langeais et La Fille aux yeux d’or.
Dans le début du roman, Balzac nous offre une ode à la diversité des rues de Paris : « Il est dans Paris certaines rues déshonorées autant que peut l’être un homme coupable d’infamie ; puis il existe des rues nobles, puis des rues simplement honnêtes, puis de jeunes rues sur la moralité desquelles le public ne s’est pas encore formé d’opinion ; puis des rues assassines, des rues plus vieilles que de vieilles douairières ne sont vieilles, des rues estimables, des rues toujours propres, des rues toujours sales, des rues ouvrières, travailleuses, mercantiles. Enfin, les rues de Paris ont des qualités humaines, et nous impriment par leur physionomie certaines idées contre lesquelles nous sommes sans défense. Il y a des rues de mauvaise compagnie où vous ne voudriez pas demeurer, et des rues où vous placeriez volontiers votre séjour. »


Arquebusiers (rue des)
Rue des Arquebusiers, rue du Roi-Doré, rue Villehardouin, quels noms ! Voyons ce qu’il y a de nouveau, disait-il au commencement de la promenade.
— Marcel Schneider, L’Éternité fragile, 1989

Au 12, Edgar Morin
Le sociologue-philosophe Edgar Morin (de son vrai nom Edgar Nahoum, fils d’un des survivants de la Salonique séfarade) s’y installe en 1984 et il y restera jusqu’en 2009. Né au pied de la rue Montmartre (en 1921), il a affectionné les 3e et 4e arrondissements. Rue des Arquebusiers, il écrit Vidal et les siens, récit biographique intimiste publié en 1989 dans lequel il rend hommage à son père, Vidal Nahoum.


Beaubourg (rue)
Au 27-29, rue Beaubourg, sur le flanc droit du musée déjà debout, deux vieux immeubles en pierre de taille attendent d’être détruits.
— Joy Sorman, Gros œuvre, 2009

Au 44, le très savant Blaise Pascal
Après la mort de son père, Blaise Pascal quitte l’hôtel de la rue de Touraine au loyer trop onéreux et sous-loue une partie d’une maison située à la hauteur du 44, rue Beaubourg, paroisse Saint-Nicolas-des-Champs. Il s’y installe le 25 décembre 1651 avec sa sœur Jacqueline et y demeurera jusqu’au 1er octobre 1654. Durant ces trois ans que l’on qualifie souvent de « période mondaine », il fréquente les salons et se consacre essentiellement au travail scientifique : il achève un Traité de l’équilibre des liqueurs et un Traité du triangle arithmétique, fonde le calcul des probabilités. Cette période se termine par sa « nuit de feu », le 23 novembre 1654, où deux heures de ravissement s’achèvent par un « oubli du monde et de tout, hormis Dieu ».

Au 44, André Hardellet
Trois siècles après Pascal, le poète André Hardellet s’installe rue Beaubourg où il vivra plusieurs décennies et décédera en 1974. « Rencontrer André Hardellet, écrit en 1977 Hubert Juin dans Le Monde, équivalait à s’abandonner à d’étonnantes rêveries. Il y avait chez lui deux pôles : la banlieue et ce cœur de Paris, aujourd’hui ravagé, qui est Saint-Merri. Nous n’allions jamais seuls dans nos bistrots élus : il fallait inclure à notre dialogue la voix de Gérard de Nerval, qui est né, qui est mort, dans les environs de notre “place-forte”. »
Quelques pas avec Hardellet ? « Les muses du quai de Bercy / M’avaient conduit jusqu’à Grenelle / Et leurs sœurs de la Grange-aux-Belles / Vers les jardins clos de Passy, / La nuit s’entendait avec elles, / Les muses du quai de Bercy. / J’allais dans Paris, port de songe / Ouvert au piéton noctambule, / Avec des amis de toujours / Embarqués vers le crépuscule… »
« Hardellet fait partie, écrit Patrice Delbourg, des écrivains singuliers, à l’écart du grand tintamarre, dont nous avons plus que jamais une urgente nécessité. » À défaut d’être lu, le poète est souvent fredonné : « Si tu reviens jamais danser chez Temporel / Un jour ou l’autre… »


Beauce (rue de)
Charles détestant les pédants et Viviane se plaisant dans la compagnie des dévots, Anne-Sophie se rendait seule rue de Beauce tous les samedis.
— Catherine Hermary-Vieille, Le Siècle de Dieu, 2013

Madeleine de Scudéry
En 1670, Madeleine de Scudéry quitte la rue du Temple et s’installe rue de Beauce, à l’angle de la rue des Oiseaux. Elle y séjournera jusqu’en 1701, date de sa mort. La créatrice de la carte du Tendre y reçoit, le mardi et le samedi, ces « précieuses » et « précieux » chers à Molière, Molière qui la ridiculise en tant que Magdelon, diminutif de Madeleine, dans ses Précieuses ridicules.
Sous la signature de son frère Georges, elle publie avec succès des romans galants à clé dans lesquels les mœurs et personnages de la cour sont transposés dans l’Antiquité. L’un d’eux (Artamène ou le Grand Cyrus) est sans doute le plus long roman français jamais écrit : plus de treize mille pages pour deux millions cent mille mots et quatre cents personnages. L’hôtel particulier a disparu, mais, attenant à un lavoir public, subsiste un jardin qui fit sans doute partie de celui de l’hôtel.


Beaumarchais (boulevard)
Le boulevard Beaumarchais est également présent dans le 11e arrondissement.
« Et le boulevard Beaumarchais ? demande Blanche. – Le boulevard Beaumarchais est toujours aussi lugubre, dit Charles. Il résiste au changement avec une belle obstination. »
— Jean-Pierre Vivet, La Maison à travers la grille, 1991

Au 37, Léon Guillot de Saix
En 1937, ce dramaturge et romancier sollicite la Légion d’honneur, ce qui entraîne une petite enquête de police. La fiche des Renseignements généraux précise : « M. GRAMOND, Jean, Pierre, plus connu sous le pseudonyme de Guillot de Saix né le 21 février 1881 à Bergerac (Dordogne) est célibataire. Depuis trois ans environ, il occupe 37, boulevard Beaumarchais à Paris (3e), un appartement d’un loyer annuel de 7 500 francs. Précédemment il habitait 27, rue Beaurepaire. Auteur dramatique et homme de lettres, il fait aussi du journalisme, collabore à l’hebdomadaire illustré “L’Humour” dont il est d’ailleurs un des fondateurs. […] Comme homme de lettres, M. Gramond est l’auteur de très nombreuses œuvres, notamment “Myrtil et Sylvanie”, “Une nuit d’Omphale”, “Fronsac” avec préface de Jean Nohain, etc. Comme auteur dramatique, il a composé plusieurs pièces dont : “Deux pigeons s’aimaient d’amour tendre”, “Le Bon Moyen”, “L’Amour au masque”, “Le Péage de Montluçon”, etc. […] M. Gramond n’est pas noté aux Sommiers Judiciaires. »
Le problème, soulève le Bulletin Quintes-feuilles de 2017, c’est que la notice biographique du Who’s Who précise que l’écrivain s’appelait Léon Marie Guillot, qu’il était né à Paris en mai 1885 et qu’il y mourut en 1964. Qui était donc vraiment Léon Guillot de Saix ?

Au 69, Paul Féval
Paul Féval réside boulevard Beaumarchais à la fin des années 1850, alors que Le Bossu paraît sous forme de feuilleton dans le journal Le Siècle, relatant les exploits du chevalier de Lagardère. (« Si tu ne viens pas à Lagardère, Lagardère ira z’à toi ! »)
Dans cette œuvre qui connut un prodigieux succès, Paul Féval inaugure le name dropping, introduisant dans le roman des personnages historiques réels comme le régent Philippe d’Orléans ou le banquier John Law.
Avec une trentaine de romans publiés, la renommée de l’écrivain est alors comparable à celle d’Honoré de Balzac ou d’Alexandre Dumas. Maître incontesté du feuilleton, il verra son étoile se ternir à partir des années 1860-1870, éclipsée par celle de Ponson du Terrail et de son Rocambole.


Béranger (rue)
Du côté de la rue Béranger, mon exaltation tombe. La République est une place échouée à un mauvais endroit, un lieu absurde et chaotique.
— Arnold Mandel, Les Temps incertains, 1950

Au 5 de cette ancienne rue Vendôme, Pierre-Jean de Béranger
Père de la chanson moderne et authentique poète, Béranger a exploré tous les genres, chanson bachique, satirique, romantique, sociale et bien sûr politique, comme en témoigne Le Retour d’un bon roi (Louis XVIII) : « Je vous revois, peuple fidèle / Qui m’aviez donné mon congé ; / Pardon, si la goutte cruelle / M’ôte le peu d’esprit que j’ai : / Les grands rois, les hommes de tête, / Font le malheur de leur pays ; / Pour être heureux, faut être bête… / Vive le roi, vive Louis ! »
Le célèbre poète-chansonnier – immortalisé par Le Sénateur, Le Petit Homme gris et Le Roi d’Yvetot – meurt à l’hôtel de Vendôme, en 1857. Pour ses funérailles, le gouvernement impérial redoute des manifestations hostiles à « Napoléon le Petit » et le chansonnier national est enterré sous forte escorte militaire. Celui qui avait modifié à son usage la devise des drapeaux de Jemmapes, la transformant en « Liberté, Pauvreté, Charité », va pourtant être accompagné par des centaines de milliers de Parisiens : « Pas un pavé qui ne portât un homme, écrit Lamartine ; pas une fenêtre qui ne regardât passer en pleurant le char ; pas un toit qui ne vociférât un cri d’adieu ou une exclamation d’amour ; pas un pan de ciel d’où ne tombât une pluie de couronnes d’immortelles – fleurs funèbres qui n’ont pour rosée que les larmes et n’ont de parfum que dans le souvenir et dans l’éternité. »


Bretagne (rue de)
Les gens qui avaient assez d’argent pour grouper leurs achats allaient plus volontiers rue du Temple ou rue de Bretagne. Jalamoi était tendrement communiste. Il ne lisait guère les journaux.
— Marcel Aymé, Uranus, 1948

Au 49, Aragon et Breton vont s’inscrire au PCF
En janvier 1921, Aragon et Breton décident d’adhérer au tout jeune parti communiste et se rendent au siège de ce qui s’appelle encore la Fédération de Paris du parti socialiste. Dans Les Yeux et la Mémoire, Aragon se souvient : « Cet après-midi-là je fus rue de Bretagne […] / Le ciel gris de Paris au sortir du local / J’errais / Il y avait par-là dans ce quartier / Le siège de la Première Internationale… »
L’adhésion tourne court : quelques mots aigres-doux avec un « gros homme » nommé Georges Pioch drapé d’une « espèce de fausse bonhomie » leur font rebrousser chemin. Entre les deux hommes, des divergences politiques vont bientôt apparaître puis générer une véritable fracture, en 1932, après la publication par Aragon de Front rouge, poème de propagande inspiré de Vladimir Maïakovski truffé de slogans communistes plus ou moins belliqueux : « Pliez les réverbères comme des fétus de paille / Faites valser les kiosques les bancs les fontaines Wallace / Descendez les flics / Camarades / descendez les flics… »


Chapon (rue)
Mon père, blanc de peur, me confiait le travail d’une semaine et je fonçais rue Chapon. Ce que j’allais y rencontrer ? Les prostituées.
— Claude Gutman, L’Enfant qui m’accompagne, 2008

Au 3, René Fallet
« J’ai eu, écrit-il, la chance, d’avoir des parents trop pauvres pour ne pas me pousser au-delà du certificat. Grâce à eux, je ne suis pas devenu un intellectuel. » Est-ce pour cette raison que cet ennemi des curés, des militaires, des flics ou des pompiers fut un grand flingueur littéraire ? Claudel et Mauriac forment en effet « les Katolic’s épiciers band », Jouhandeau est un « Montherlant rétréci au lavage » et Queneau un « cachalot rigolard échoué sur la plage des Goncourt entre la seiche Bauer et le bon crabe Carco ».
Son premier roman, Banlieue sud-est, fut un succès populaire. Il avait 20 ans, il décida de persévérer. Suivra ainsi une vingtaine de livres fleurant bon l’amitié et le beaujolais. Prix Eugène-Dabit du roman populiste en 1950 pour ses trois premiers romans (Banlieue sud-est, La Fleur et la souris, Pigalle), il sera également Prix Interallié (1964) pour Paris au mois d’août.


Corderie (rue de la)
Elle marche, les rues sont plus étroites qu’à Rennes, la pierre plus sombre. L’air laisse un goût de sel sur sa langue. Voilà, elle y est. 4, rue de la Corderie.
— Valentine Goby, L’Échappée, 2007

Au 14, L’Assommoir et Zola
Dans cet ancien 6, place de la Corderie-du-Temple était située une goguette ne portant pas de nom mais surnommée L’Assommoir par les habitants du quartier. Zola s’en inspira-t-il pour son roman du même nom, publié en feuilleton en 1876 dans Le Bien public ? Parmi d’autres modèles possibles figure un café situé au 9 bis de la rue Puget3, plus proche du quartier de la Goutte-d’Or où se situe l’action.
Le Bien public est la propriété d’Émile Menier, le célèbre chocolatier, qui doit interrompre la publication de L’Assommoir pour « insulte à la classe ouvrière ». Les critiques, de droite comme de gauche, fusent : « Ça pue ferme », « pornographie », peut-on lire. Victor Hugo s’insurge : « Vous n’avez pas le droit de nudité sur la misère et le malheur. » La publication reprendra un mois plus tard (avec des coupures) dans La République des lettres de Théodore de Banville. L’ouvrage, dédicacé au « grand ami Flaubert, en haine du goût », sortira en livre début 1877. Alcool et misère de la condition ouvrière vont connaître un grand succès de librairie. « J’ai montré des plaies, écrit Zola, je laisse au législateur le soin de trouver les remèdes. »


Elzévir (rue)
Gorloge, il s’appelait, il demeurait rue Elzévir, en appartement, au cinquième. Il donnait surtout dans la bague, la broche et le bracelet ouvragé, et puis les petites réparations. Il bricolait tout ce qu’il trouvait. Il se défendait d’un jour à l’autre. C’était pas un homme difficile.
— Louis-Ferdinand Céline, Mort à crédit, 1936

Au 2, l’eau bénite de Payot de Lignières
L’hôtel dit de Lusignan fut habité par le poète Payot de Lignières, qui avala un jour tout le contenu d’un bénitier, parce qu’il avait vu l’eau bénite frissonner de plaisir au contact des doigts gantés de sa maîtresse. « Ce fut, dit Boileau, le seul acte de piété de sa vie. » Pour apercevoir Lignières, se rendre dans Cyrano de Bergerac d’Edmond Rostand, acte I, scènes 2 et 3.

Au 14, Mme de Sévigné
En 1672, à 46 ans, Mme de Sévigné loue un appartement rue Elzévir (à cette époque, rue des Trois-Pavillons) et l’occupe avec son oncle Christophe de Coulanges. Elle y restera jusqu’en 1677, date à laquelle elle déménagera au 8, rue de Montmorency.
Sa fille Françoise, de passage à Paris, y accouche en 1674 de son second enfant, Pauline, future marquise de Simiane4, avant de retourner au château de Grignan. Depuis trois ans, la mère et la fille correspondent à raison de trois missives par semaine. Cette correspondance perdurera pendant environ vingt-cinq ans, pour un total de mille deux cents lettres connues.


Filles-du-Calvaire (rue des)
À l’angle de la rue des Filles-du-Calvaire, je l’ai aperçue qui se hâtait. Elle ne me voyait pas. Elle parlait à un interlocuteur invisible…
— Jacques de Bourbon Busset, La Nuit de Salernes, 1965

Au 6, le grand-père de Marius Pontmercy dans Les Misérables
Dans Les Misérables, M. Gillenormand, le grand-père de Marius, bourgeois « frivole et grand qui tient du dix-huitième siècle », loge au 6, rue des Filles-du-Calvaire, voie qui prolonge au nord la rue Vieille-du-Temple. Le jeune homme, découvrant la misère du peuple parisien, s’est rallié au socialisme. Le soir du 5 juin (première journée des émeutes de 1832), il a rejoint la barricade de la rue de la Chanvrerie, et, grâce à Jean Valjean, s’en est sorti vivant. C’est au 6, rue des Filles-du-Calvaire qu’il s’installera plus tard avec Cosette, devenue sa femme.


Forez (rue du)
Guidée par Haneuse, qui connaissait à fond le terroir, elle coupa successivement par la rue Perrée, la rue du Forez, la rue Charlot, la rue de Bretagne, la rue Froissart, le boulevard des Filles-du-Calvaire, la rue du Passage…
— J.-H. Rosny (aîné), La Vague rouge, 1910

Au 6, Michel Sedaine
Il commença comme tailleur de pierres et termina à l’Académie française (1786), signant sur quarante ans une quarantaine d’opéras-comiques (Rose et Colas, Richard Cœur de Lion…). Il signa également quelques pièces de théâtre dont Le Philosophe sans le savoir, la plus connue. Elle plut sans doute à Diderot qui écrivit à Grimm à propos de Sedaine, après la première de ce drame bourgeois : « Cet homme me coupe l’herbe sous le pied. » La légende veut que l’intérêt pour Sedaine se soit estompé durant la Révolution, les royalistes ayant choisi comme chant de ralliement l’un des airs de Richard Cœur de Lion.


Francs-Bourgeois (rue des)
Il fronça les sourcils quand il vit la petite auto bleue du Dr Aubonne tourner l’angle de la rue des Francs-Bourgeois, s’engager dans la rue de Turenne…
— Georges Simenon, La Porte, 1962

Au 10, Hugues Rebell
Ce romancier et poète obtint, soixante ans après sa mort, le prix Nocturne pour Les Nuits chaudes du Cap français, prix récompensant une œuvre « fantastique ou insolite ». Souvent considéré comme un auteur érotique, Rebell publia une quinzaine de romans entre 1886 et 1905, dont La Nichina (1896), qui se vendit à quarante mille exemplaires, gros succès pour l’époque. C’était, écrit Paul Léautaud, « un bel esprit, fin, curieux, très raffiné. Un curieux individu, aussi, sorte de sadique, de corrompu à l’excès ». Après avoir vécu rue de Bassano puis boulevard des Batignolles, l’écrivain sulfureux, esthète morphinomane, meurt rue des Francs-Bourgeois à l’âge de 37 ans. Pour faire disparaître une tache ignominieuse sur son nom (Hugues Rebell est né Grassal de Choffat), la famille abandonna aux Domaines la propriété littéraire de son œuvre.
En 1894, Rebell avait publié les Chants de la pluie et du soleil, dont Gide se souvint pour ses Nourritures terrestres parues en 1897. Gide ne reconnut jamais cette source d’inspiration et écarta Rebell de son anthologie de la poésie française.


Meslay (rue)
J’émerge dans la rue Meslay. Une boucherie, avec ses émaux et ses grilles, a la délicatesse d’un kiosque en marqueterie dans un parc impérial de la Chine.
— Paul Guth, Paris naïf, 1962

Au 20, François-Augustin Paradis de Moncrif
« Homme du monde, courtisan accompli, Moncrif fit une carrière prudente, mais réussie au point d’entrer à l’Académie française […]. [Il] a laissé des contes, des romans, des comédies, des ballets, des pastorales, un opéra, un Essai sur la nécessité et sur les moyens de plaire (1738), des poésies diverses. D’une œuvre aussi abondante et aussi variée, il ne reste rien », se permet d’écrire l’encyclopédie Universalis.
D’aucuns pourtant font grand cas de son Histoire des chats, hormis Voltaire qui qualifia l’auteur d’« historiogriffe ».

Quelque part dans la rue, Hector Bianciotti…
Premier écrivain d’origine hispanique à être élu à l’Académie française, Bianciotti s’est fixé en France début 1961. « Changer de langue, disait-il, c’est modifier sa façon d’être, sentir différemment. Au point de pouvoir être désespéré dans une langue et à peine triste dans une autre. » Il reçoit le prix Médicis étranger (1977) pour Le Traité des saisons, le Prix du meilleur livre étranger (1983) pour L’Amour n’est pas aimé, le prix Femina (1985) pour son premier roman français, Sans la miséricorde du Christ. Il fut reçu à l’Académie française en 1996 ; son épée d’académicien s’ornait de lettres serties en désordre sur le pommeau, dont A pour « amitié » et L pour « littérature ». Prémonition ? Atteint de la maladie d’Alzheimer, il s’éteint en 2012.

… et Angelo Rinaldi
Que ce soit au Nouvel Obs, au Figaro littéraire ou à L’Express, ce critique littéraire spécialiste de l’éreintement les étrilla tous : García Márquez, Robbe-Grillet, Michel Tournier, Philippe Djian (« le Henry Miller des salles de baby-foot »), Claude Simon, Christine Angot (« Bécassine sur le divan »), Michel Houellebecq, Kundera, avec une mention spéciale « lance-flammes » pour Aragon et Marguerite Duras. Lui-même écrivain – dont un prix Femina 1971 pour La Maison des Atlantes –, il rejoignit en 2001 son compagnon Hector Bianciotti à l’Académie française. Ils forment le premier couple officiellement homosexuel à siéger quai de Conti.

Au 46 (ex-no 15), naissance de George Sand
« Si mon père, écrit-elle, était l’arrière-petit-fils d’Auguste II, roi de Pologne, et si, de ce côté, je me trouve d’une manière illégitime, mais fort réelle, proche parente de Charles X et de Louis XVIII, il n’en est pas moins vrai que je tiens au peuple par le sang, d’une manière tout aussi intime et directe. »
Aristocrate par son père, plébéienne par sa mère (son grand-père maternel vendait des serins sur le quai aux Oiseaux), Sand se sentira toujours « à cheval » entre ces deux mondes. Après sa naissance dans l’actuelle rue Meslay, ses trois premières années se dérouleront rue de la Grange-Batelière, avant qu’elle n’aille grandir à Nohant.


Michel-le-Comte (rue)
Mais, arrivée au tiers de la rue Michel-le-Comte, un homme vint se placer devant elle, et, lui barrant le chemin en se cachant la figure dans son manteau : « Tu es contente, lui dit-il, tu as tué ton enfant. – Tué mon enfant ? tué mon enfant ? s’écria la pauvre mère. Non, non, il n’est pas possible… »
— Alexandre Dumas, Le Chevalier de Maison-Rouge, 1846

Au 24, l’enfance de d’Alembert
Abandonné par sa mère – la marquise de Tencin – sur les marches de l’église Saint-Jean-le-Rond, d’Alembert sera confié à une nourrice demeurant dans le quartier de l’Arsenal et qui s’installera rue Michel-le-Comte après son second mariage avec le vitrier Rousseau. Après ses études (à la pension Berée, faubourg Saint-Antoine, de 1721 à 1729, puis au collège des Quatre-Nations), d’Alembert reviendra vivre chez elle pendant plus de trente ans, jusqu’en 1765. Parallèlement à sa carrière scientifique, il sera avec Diderot le directeur de l’Encyclopédie dont il rédigera le célèbre Discours préliminaire.

Au 28, naissance de Mme de Staël
Fille de Jacques Necker, futur ministre des Finances de Louis XVI, et de Suzanne Necker, qui tint un salon littéraire rue de Cléry, Mme de Staël naît Germaine Necker en 1766, dans l’hôtel d’Hallwyll. Très précoce, elle brille dès l’âge de 15 ans dans le salon de sa mère que fréquentent Buffon, Marmontel, Grimm, Gibbon… Dès 1785, elle tient un journal intime et, en 1786, à 20 ans, elle écrit une pièce de théâtre, Sophie ou les Sentiments secrets. Sa vie sera un roman, elle deviendra une des premières femmes philosophes, préfigurera le courant romantique en même temps que Chateaubriand et inspirera (pour partie) Adolphe à Benjamin Constant.


Montmorency (rue de)
Nous irons du portail de l’évêque Guillaume et de Saint-Jean-le-Rond à la Sainte-Chapelle, puis à la maison de Nicolas Flamel, rue Marivault, à son tombeau, qui est aux Saints-Innocents, à ses deux hôpitaux, rue de Montmorency.
— Victor Hugo, Notre-Dame de Paris, 1831

Au 5, Théophile de Viau à l’hôtel Vieux
Ce poète et dramaturge satirique, baroque et libertin, fut le poète le plus lu au XVIIe siècle. Suspecté d’apologie de la sodomie, il fut condamné en 1622 à apparaître nu-pieds devant Notre-Dame de Paris pour y être brûlé vif. Le poète se cacha et la sentence fut exécutée en effigie. Poursuivi par la justice, il se réfugia dans l’hôtel Vieux du comte de Montmorency dans ce qui était alors la rue Courtauvillain, demeure où il mourut à l’âge de 36 ans, en 1626. Outre ses poèmes, on lui doit plusieurs tragédies, dont Les Amours tragiques de Pyrame et Thisbé, pièce qui, donnée en 1621, remporta un vif succès et qui contient le célèbre « Il en rougit, le traître5 ! ».

Au 8, Mme de Sévigné
Fidèle au quartier du Marais et avant de s’installer dans sa « Carnavalette », Mme de Sévigné réside rue de Montmorency en 1676 et 1677, dans une maison aujourd’hui disparue et qu’elle considère comme trop humide. Est-ce à cette adresse qu’elle aurait reçu de sa fille une lettre mentionnant l’identité du fameux Masque de fer ? Comme on le sait, les lettres de la comtesse de Grignan à sa mère ont disparu après la mort de l’épistolière.

Au 14, le Rhum de Blaise Cendrars
Existait en 1920 une fonderie d’or au 14 de la rue, dirigée par l’homme d’affaires-aventurier-député Jean Galmot, qui finira assassiné à Cayenne. Cendrars, qui admirait Galmot et le comparait à don Quichotte, évoque la rue de Montmorency dans son roman-biographie : Rhum, l’aventure de Jean Galmot, publié en 1930.


Ours (rue aux)
Tout le Marais on l’a battu, porte après porte, et encore les transversales, rue Quincampoix, rue Galante, rue aux Ours, la Vieille-du-Temple… Tout ce parage-là, on peut le dire, on l’a dépiauté par étages…
— Louis-Ferdinand Céline, Mort à crédit, 1936

Au 8, Dada au Palais des fêtes
Ce « Palais » disposait d’une seconde entrée au 199, rue Saint-Martin et abritait dans les années 1920 deux salles de cinéma superposées. Cinq jours à peine après l’arrivée de Tristan Tzara dans la capitale6, Dada y organise sa première soirée parisienne. Le groupe Littérature y lit ses textes et Picabia y expose son tableau Le Double Monde sur lequel est inscrit le célèbre LHOOQ7, provoquant la fureur de l’assistance8, fureur qui ne se calme guère après la lecture par Aragon de l’abscons poème de Tzara intitulé Le Géant blanc lépreux du paysage, poème contenant les célèbres vers « tzantzantza ganga / bouzdouc zdouc nfoùnfa mbaah mbaah nfoùnfa ».


Parc-Royal (rue du)
En traversant la rue du Parc-Royal il sentit le besoin de se dédommager du chausson de pommes impossible, et il se donna l’immense volupté de déchirer en plein jour les affiches de spectacle.
— Victor Hugo, Les Misérables, 1862

Au 4, le jeune Théophile Gautier
Avant de s’installer place des Vosges dans un appartement mitoyen de celui des Hugo, la famille Gautier réside rue du Parc-Royal en 1828. Le jeune Théophile a fait ses études au lycée Louis-le-Grand puis au lycée Charlemagne, où il s’est lié d’amitié avec Gérard de Nerval et passionné pour un courant littéraire novateur porté par Victor Hugo : le romantisme. Avec sa chevelure à la diable, son gilet rouge et sa canne à pommeau d’argent, le jeune homme sera de toutes les batailles, dont celle d’Hernani, en 1830, année de la publication de son premier recueil de vers, financée par son père. La Cafetière, son premier conte fantastique, paraît en mai 1831 : il a tout juste 20 ans.


Portefoin (rue)
Avec une discrétion non exagérée, j’ai claqué la portière, et, boitillant, je m’en suis allé – ouf ! un peu d’air frais et désodorisé – le long de la petite rue Portefoin.
— Jack Thieuloy, La Geste de l’employé, 1976

Au 3 et au 17, Laure de Berny et Honoré de Balzac
Les Berny, amis et voisins de la famille Balzac à Villeparisis, possèdent une résidence d’hiver au 3, rue Portefoin. Les parents du jeune Honoré y possèdent également un pied-à-terre au no 17, logement dans lequel Honoré va résider de 1819 à 1823 et coécrire sous pseudonyme une vingtaine de romans alimentaires. Dès 1822, Laure de Berny et Balzac sont devenus amants. Il a 23 ans, elle en a 44 et elle est mère de neuf enfants. Elle sera la première et la plus grande passion de l’écrivain.


Quatre-Fils (rue des)
Dans la rue des Quatre-Fils, en face les jardins de l’hôtel de Guise, s’élevait une maison d’un seul étage, élégante, mais assez délabrée ; le logis datait de François Ier.
— Michel Zévaco, L’Héroïne, 1910

Au 22, le premier salon de Mme du Deffand
Marie de Vichy-Chamrond, marquise du Deffand par son mariage, tint son premier salon rue des Quatre-Fils. Séparée très tôt de son mari, elle se lance dans la « fête galante » qui agite la capitale à la mort de Louis XIV et commence à recevoir. Sa maison de la rue des Quatre-Fils devient le rendez-vous de tout ce que la cour, la robe et surtout la littérature renferment de sommités, à l’exception des philosophes qu’elle ne supporte pas. Très intelligente, originale, indépendante et athée, elle n’a qu’une crainte : s’ennuyer. C’est rue des Quatre-Fils qu’elle fait la connaissance de Voltaire, son ami pour la vie, et de Horace Walpole, l’écrivain fantasque et fils du Premier ministre anglais, avec lesquels elle entretiendra une volumineuse correspondance. À la mort de son mari, en 1755, elle s’installera rue Saint-Dominique.


Roi-Doré (rue du)
… une mortelle tristesse la prenait, surtout lorsque au retour sa mère lui parlait d’entrer comme apprentie chez une demoiselle Le Mire, amie des Delobelle, qui avait, rue du Roi-Doré, un grand magasin de perles fausses.
— Alphonse Daudet, Fromont jeune et Risler aîné, 1874

Au 7, Balzac pas encore Balzac
Balzac s’installe en 1822 rue du Roi-Doré, frais pris en charge par son père qu’il s’engage à rembourser. Il vient de signer sous le nom d’Horace de Saint-Aubin l’un de ses premiers contrats avec l’éditeur-libraire Pollet (pour Le Centenaire et Le Vicaire des Ardennes) et, dans sa petite chambre, il écrit Annette et le Criminel, puis La Dernière Fée ou la Nouvelle Lampe merveilleuse, ultimes manifestations de ce qu’il appellera ses « petites opérations de littérature marchande ». Il restera rue du Roi-Doré jusqu’en août 1824 et y logera Sébastien de La Roche dans Splendeurs et misères des courtisanes.


Saint-Martin (rue)
La rue Saint-Martin est également présente dans le 4e arrondissement.
Je n’aime plus la rue Saint-Martin / Depuis qu’André Platard l’a quittée. / C’est mon ami, c’est mon copain. / Nous partagions la chambre et le pain. / Je n’aime plus la rue Saint-Martin.
— Robert Desnos, « Couplets de la rue Saint-Martin », État de veille, 1943

Au 168, Gérard Labrunie dit de Nerval
L’homme qui n’eut jamais de maison naît le 22 mai 1808 au no 96 (actuellement no 168), près de la pharmacie de son oncle Gérard Dublanc. Dès le lendemain, il est baptisé. Et quinze jours plus tard, son père doit rejoindre l’armée du Rhin, en qualité de médecin de la Grande Armée. Dans Gérard de Nerval et son temps, Pierre Gascar relate que Nerval – adepte des signes et des prémonitions – ignorera toute sa vie que la maison où il est né avait servi au Moyen Âge de refuge aux ménestrels de passage à Paris. Sa mère ayant suivi son mari en Allemagne, l’enfant est placé en nourrice. Puis, au décès de sa mère, en 1810, il sera envoyé en Valois, près de Mortefontaine où vit sa famille maternelle Boucher.

Au 203-203 bis, Guillaume Budé
Le célèbre helléniste s’installe rue Saint-Martin en 1519. À partir de 1516, il a entrepris une correspondance avec Érasme, qui le considère comme « le prodige de la France » mais lui reproche son style trop « diamant ». Ce à quoi Budé répond modestement : « Pris par la joie d’écrire dès que mes ailes déployées je me suis laissé emporter au large, j’oublie de les replier… »
Mû par l’obsession d’un lieu permettant d’étudier en paix les langues anciennes, Budé sollicita François Ier : « Qu’il te souvient […] avoir promis […] de vouloir fonder un collège comme une pépinière de gens qui deviendraient à l’avenir par doctrine recommandables et que ce serait en notre ville laquelle serait alors le séjour des Muses de toute la Gaule. » Promesse tenue. Ce Collège des lecteurs royaux, futur Collège de France, permettra l’enseignement des disciplines jusqu’alors négligées par l’Université, tel le grec ou l’hébreu9.


Sainte-Anastase (rue)
Quatre hommes […] s’échappèrent après les barricades prises et trouvèrent asile dans une maison de la rue Sainte-Anastase. Les gardes nationaux et les gardes mobiles les cherchaient pour les fusiller. […] J’allai rue Sainte-Anastase et je sauvai les quatre hommes.
— Victor Hugo, Histoire d’un crime, 1877

Au 12, Juliette attend Toto
Juliette Drouet s’installe en 1845 dans un rez-de-chaussée doté d’un « petit jardin à fleurs et à fruits ». L’ancienne actrice a 39 ans et ne vit plus que pour son « Toto », entourée de « Joujou » (le chat) et de « Jacquot » (le perroquet vert). En attendant son amant, elle coud, lit, et lui écrit : « Bonjour mon Toto, bonjour qu’on vous dit. Ça va bien et vous ? J’ai rêvé toute la nuit voyage, lacs, montagnes et légendes. […] Hélas ! il n’est pas probable que cet heureux temps de voyage, de liberté, de loisir et d’amour revienne pour moi. Je suis condamnée à la rue Sainte-Anastase à perpétuité… […] Je donnerais avec joie tout ce qui me reste à vivre pour une journée entière d’amour auprès de toi10. » Elle lui écrivit, dit-on, plus de vingt-deux mille lettres, plus d’une par jour, de 1833 à 1883.


Saintonge (rue de)
Quelque temps après, passant par la rue Saintonge, le 14 septembre, je regardai la fenêtre de l’appartement où j’avais été si heureux ! Je m’attendris.
— Restif de La Bretonne, Monsieur Nicolas, 1794

Au 13 (4, rue de Touraine-au-Marais), Blaise Pascal
De 1648 à 1651, en compagnie de ses deux sœurs, Pascal loge chez son père et mène ses recherches sur le vide, après avoir inventé et présenté sa « machine arithmétique ». Il publie son Récit de la grande expérience de l’équilibre des liqueurs et commence la rédaction d’un Traité du vide, qui restera inachevé. La mort de son père, en septembre 1651, entraîne un déménagement pour la rue Beaubourg où il résidera jusqu’en 1654. De cette période, le génial mathématicien nous laisse un certain pari : « Pesons le gain et la perte en prenant le parti de croire que Dieu est. Si vous gagnez, vous gagnez tout ; si vous perdez, vous ne perdez rien. Pariez donc qu’il est, sans hésiter. »

Au 54, Robert Challe, écrivain clandestin
La carrière littéraire de cet aventurier-philosophe s’effectua dans une discrétion totale et il fallut attendre le XXe siècle pour découvrir son œuvre. Né en 1659, il mena une vie tumultueuse, guerroya sur terre et sur mer, voyagea tout autour du globe, découvrit des civilisations lointaines, connut la captivité et l’exil. Discret, parfois trop : son ouvrage majeur, Difficultés sur la religion, traité déiste clandestin, fut attribué au jeune Voltaire et il publia anonymement en 1713 Les Illustres Françaises, histoires véritables, ouvrage comportant sept nouvelles dont l’action se déroule dans les quartiers de Saint-Antoine ou du Marais.


Sévigné (rue de)
Il occupait un petit deux-pièces rue de Sévigné que Nina avait rendu confortable et où les fleurs ne manquaient jamais. Comme toutes les Méridionales, Nina était accueillante. Elle avait une allure décidée qui me plaisait.
— Jacques Brenner, La Fête au village, 1963

Au 23, la « Carnavalette » de Mme de Sévigné
En 1671, Mme de Sévigné – née Marie de Rabutin-Chantal – est âgée de 45 ans. Elle adore sa fille et sa fille l’a quittée : elle s’est installée à Grignan, en Provence, dont son mari a été nommé gouverneur. La première lettre de leur correspondance est datée du 6 février 1671, correspondance qui durera un quart de siècle. La marquise n’a encore jamais écrit, mais son style révèle immédiatement un grand talent épistolaire. Saint-Simon s’en émerveillait : « C’est un torrent d’esprit naturel, aisé, facile, agréable et gai, qui ne se piquait de rien et qui s’ignorait lui-même, d’ailleurs juste, sage et plein de bonté quand l’intérêt de sa fille lui laissait sa liberté. »
L’appartement où elle loge s’avérant trop petit pour accueillir le couple lorsqu’ils viennent à Paris, elle cherche un nouvel appartement dans son cher Marais. Ce sera l’hôtel Carnavalet, qu’elle loue à un financier, dès 1677. Elle y résidera jusqu’en 1696, amoureuse de sa « Carnavalette » : « Beau quartier, bel air, belle cour, beau jardin. »
Jacques Demy appréciait-il la prose de la marquise de Sévigné ? Dans son délicieux Peau d’âne (1970), le héraut annonce « la marquise Marie de Rabutin-Chantal » lors de la séance d’essayage de la bague.

Au 36, André Pieyre de Mandiargues
L’auteur de La Motocyclette et de La Marge s’y installe en 1969. Il y écrira notamment Mascarets (récits, Gallimard, 1971), Sous la lame (récits, Gallimard, 1976), et Le Deuil des roses (nouvelles, Gallimard, 1983). Il décédera en 1991 et, à quelques années près, il aurait eu 100 ans. Cent ans et neuf mois, aurait-il revendiqué. Car selon lui, les neuf mois dans le ventre maternel doivent être pris en compte dans toute biographie.

Au 50, Charles Baudelaire a 20 ans
L’une des quelque quarante adresses parisiennes de Baudelaire, de 1840 à 1842, après le 73, rue de Lille et avant le 22, quai de Béthune. En 1841, Baudelaire a 20 ans, mène une vie scandaleuse (selon sa famille) et devra bientôt embarquer vers l’île Maurice, s’étonnant des albatros « qui suivent, indolents compagnons de voyage, le navire glissant sur les gouffres amers ».


Turbigo (rue de)
J’ai fait le tour de Saint-Nicolas-des-Champs, retraversé la rue et comme je m’engageais dans la rue de Turbigo, je me suis trouvé nez à nez avec Valérie. C’était une petite brune platinée, bien faite et d’un joli visage, les yeux vifs.
— Marcel Aymé, Les Tiroirs de l’inconnu, 1960

Au 69, Robert Desnos au lycée Turgot
0/20 en maths. 20/20 en rêverie. Fantasque et indiscipliné, le jeune Desnos néglige les cours pour se réfugier dans Fantômas ou dans L’Épatant. Après l’obtention du brevet élémentaire, il quitte l’école et devient commis chez un droguiste du quartier. Sa voie est claire : il sera poète. Ses premiers poèmes seront publiés en 1918 dans La Tribune des jeunes, revue à tendance socialiste. Six ans plus tard, André Breton déclarera dans Le Journal littéraire : « Le surréalisme est à l’ordre du jour et Robert Desnos est son prophète. »

Au 69 également, Malraux imite Robert Desnos
Dans André Malraux. Un écrivain au cœur du siècle, Guillaume Belin précise qu’« [André Malraux] décide d’arrêter sa scolarité à 17 ans, alors qu’il est encore au lycée ». En fin de volume, une chronologie indique pour l’année 1918 : « Malraux refuse de passer le baccalauréat. » Le futur écrivain, éconduit de Condorcet, a en fait renoncé à aller en classe. Ce qui ne l’empêchera pas de devenir ministre de la Culture. Comme quoi, dirait Marcel Aymé…


Turenne (rue de)
Elle était plus simple que je ne l’avais imaginé ; elle était même très simple. Après les fantômes de la rue de Turenne, elle me paraissait humaine.
— Georges Bataille, Le Bleu du ciel, 1957

Au 26, Jean Rolin
Ce grand voyageur – frère d’Olivier Rolin – a longtemps aimé ne pas avoir d’adresse parisienne fixe, résidant chez des ami(e)s éloigné(e)s de leur logement, plus ou moins durablement, selon les circonstances. L’un des premiers fut un studio situé rue de Turenne (avec toilettes au demi-étage dans l’escalier), studio qu’il occupa en qualité de « squatter amical » au début des années 1970 alors qu’il officiait dans la mouvance maoïste. Suivra jusqu’aux années 1980 un appartement plus spacieux rue Saint-Honoré, date correspondant à son premier livre, Chemins d’eau, superbe balade le long des chemins de halage des canaux français. Ce livre de commande va générer une trentaine d’ouvrages, romans, récits de voyage, essais, dont un livre un peu à part, Joséphine, « un livre admirable, sec et doux, et [qui] fait de Joséphine, selon L’Express11, une inoubliable héroïne tout droit sortie d’un roman du début du XXe siècle ».

Au 37 (ancien 9, rue Saint-Louis), Balzac à la pension Lepître
Cette pension accueille le jeune Balzac en janvier 1815 alors qu’il étudie au lycée Charlemagne. François Lepître est un personnage au physique un peu ingrat : « Il était, dit Balzac, gros comme Louis XVIII et pied-bot. » Royaliste, connu pour avoir envisagé de libérer la reine Marie-Antoinette de sa prison du Temple, Lepître se heurte aux inclinations bonapartistes de ses élèves. Balzac quittera la pension au bout de quelques mois pour rejoindre celle de l’abbé Ganser, rue de Thorigny. Il s’en souviendra, dans Le Lys dans la vallée, pour y loger le jeune Félix de Vandenesse : « La pension [Lepître] était installée à l’ancien hôtel Joyeuse, où, comme dans toutes les anciennes demeures seigneuriales, il se trouvait une loge de suisse. Pendant la récréation qui précédait l’heure où le gâcheux nous conduisait au lycée Charlemagne, les camarades opulents allaient déjeuner chez notre portier, nommé Doisy. »

Au 56, Scarron et son « cul qu’il n’a plus »
« À l’angle de la rue de Turenne (no 56) et de la rue de Villehardouin (no 15) résidèrent de 1654 à 1660, l’illustre Scarron et son “fauteuil de commodité”. Marié avec Françoise d’Aubigné, future marquise de Maintenon, de vingt-six ans sa cadette, il a perdu l’usage de ses jambes, souffre d’une paralysie de la colonne et de la nuque, mais l’esprit est intact : “Revenez mes fesses perdues, / Revenez me donner un cul, / En vous perdant j’ai tout perdu. / Hélas ! qu’êtes-vous devenues ? / Appui de mes membres perclus, / Cul que j’eus et que je n’ai plus…” »
La maladie ne l’empêche pas d’écrire, notamment des comédies comme Jodelet ou le Maître valet (1645), L’Héritier ridicule (1650), ou Don Japhet d’Arménie (1653). Mais son œuvre la plus notable est Le Roman comique, très inspiré de Cervantès. Théophile Gautier, à son tour, s’en inspirera pour son Capitaine Fracasse.
Scarron n’était pas tendre avec la capitale : « Un amas confus de maisons / Des crottes dans toutes les rues / […] Force gens noirs, blancs, roux, grisons / Des prudes, des filles perdues, / Des meurtres et des trahisons, / Des gens de plume aux mains crochues12. »

Au 56 également, Crébillon (père)
En 1741, Crébillon père (Prosper Jolyot de Crébillon, dit « le tragique ») s’installe dans la maison qu’occupa Scarron près d’un siècle avant lui, dans un appartement désert peuplé de chats et de corbeaux apprivoisés. Dramaturge à succès, académicien depuis dix ans, chargé par la cour de concurrencer Voltaire, il s’attache à ne pas imiter le grand Racine13 et innove en délaissant la psychologie et privilégiant l’action, convoquant dans ses pièces parricide, infanticide, fratricide, inceste… « J’aime mieux encore, écrit-il dans la préface de Rhadamiste et Zénobie, avoir chargé mon sujet d’épisodes que de déclamations. » S’il est moins connu que son fils (Crébillon dit « le gai »), ses tragédies souvent sanguinolentes annoncent les mélodrames du XIXe siècle.

Au 56, Lesage et son Gil Blas
Rien de tel que le diable pour se transporter sur le toit des maisons et observer ce qui s’y passe. Si Le Diable boiteux (1707) fut un succès considérable, si, avec Turcaret, Lesage se montre digne de Molière, c’est son Histoire de Gil Blas de Santillane – série de douze livres écrits entre 1715 et 1735 – qui assurera sa postérité. Avec valets fripons, maîtres voleurs, femmes adultères, maris cocus et contents de l’être, poètes ridicules, médecins incompétents, Lesage y pulvérise les mœurs de son temps. « Je ne me lasse pas de Gil Blas, écrit Nietzsche, je respire plus librement, aucune sentimentalité, aucune rhétorique comme chez Shakespeare. »


Vieille-du-Temple (rue)
La rue Vieille-du-Temple est également présente dans le 4e arrondissement.
Quand je me présentais au nom de la maison Quiche, Théodore Quiche fils et successeur, on me reprenait : « Joséphin Quiche, voulez-vous dire, rue Vieille-du-Temple, la grosse maison de vernis en tous genres… »
— Jean Cassou, Les Massacres de Paris, 1935

Quelque part dans la rue, Patrice Delbourg
Poète lauréat des prix Apollinaire et Max-Jacob, romancier, essayiste, arpenteur des chemins de traverse de son cher Marais sur les traces de Desnos ou d’Henri Calet, Patrice Delbourg a publié une cinquantaine d’ouvrages d’un moralisme frondeur comme Les Chagrins de l’Arsenal (2012), où un conservateur de la bibliothèque « libricide » détruit les ouvrages de grands auteurs classiques, ne conservant que poètes et humoristes ; ou Fils de Chamaille (2019), un duel singulier et jouissif entre Aimé Ratichaud, vieil écrivain à court de lecteurs, et Gaétan Malinois, jeune directeur littéraire des éditions Bonnemaison & Cie, dans lequel l’éditeur, qui refuse de le publier, se fait traiter de bélitre profane, de mirliflore, de bléchard, de ruffian de pacotille, de gommeux, de coqueplumet, de brummel de quincaille, de jeune cocodès, de graine de béjaune…

Au 86, la première du Cid
Inauguré en 1629 dans l’ancien jeu de paume des Maretz, le théâtre du Marais faisait concurrence à l’hôtel de Bourgogne et aux comédiens du roi. Le Cid – dont le rôle-titre est interprété par Montdory trois cent quatorze ans avant Gérard Philipe – y fut représenté pour la première fois le 5 janvier 1637. Triomphe. Le célèbre Montdory peut écrire à Guez de Balzac : « Le Cid a charmé tout Paris. »

Au 87, le collier de la reine de Dumas
L’hôtel de Rohan fut la demeure du cardinal de Rohan, évêque de Strasbourg, victime de l’affaire dite du « collier de la reine » qui discrédita Marie-Antoinette. Le collier, qui inspira Alexandre Dumas pour son roman du même nom (publié en 1849 dans La Presse), sera plus tard volé par le jeune Arsène Lupin (Le Collier de la reine) pour réapparaître notamment chez Blake et Mortimer (L’Affaire du collier) et dans Les Diamants de la guillotine de Pierre Combescot.


Volta (rue)
Non, elle aimait le thé. Elle commandait le Ceylan à la Compagnie coloniale, 19, rue Volta, à Paris, dans le 1er arrondissement.
— Hortense Dufour, Le Bois des abeilles, 2005

Au 18, Michel Zévaco
À sa sortie de l’armée, en 1888, Zévaco s’installe rue Volta. Après avoir pourchassé Paul Ginisty (un journaliste du Gil Blas) jusque chez lui pour lui faire lire son manuscrit, il parvient à faire éditer son premier roman, directement inspiré de sa vie militaire, Le Boute-Charge. Physiologie du quartier.
Journaliste d’obédience extrême gauche, il se fait régulièrement emprisonner à Sainte-Pélagie pour ses articles incendiaires, comme, notamment, un de ses nombreux appels au meurtre dans le cadre de l’affaire Ravachol : « Les bourgeois nous tuent par la faim ; volons, tuons, dynamitons, tous les moyens sont bons pour nous débarrasser de cette pourriture. »
Il fait ses premières armes dans le feuilleton (politique) avec Roublard et Compagnie (1889), se lance également dans le roman-feuilleton historique avec Le Chevalier de La Barre. Abandonnant peu à peu le journalisme, il se consacre à ce qui fera sa gloire : le roman de cape et d’épée, avec Le Capitan et ses Pardaillan. « Non seulement Michel Zévaco égale Dumas par sa fantaisie, écrira La Petite République socialiste en 1903, mais il le dépasse par l’emballement de son imagination. »



Notes
	1. ﻿Thomas Corneille, dans son discours de réception à l’Académie française, en 1685.﻿

	2. ﻿Sur le point de mourir, la femme d’un romancier apprend à son mari qu’elle était au courant des divers scandales qu’il lui avait cachés.﻿

	3. ﻿Ou au 10, selon le site Paris révolutionnaire (https://www.parisrevolutionnaire.com/spip.php?article2207).﻿

	4. ﻿C’est elle qui décidera de confier la publication des lettres à un éditeur d’Aix-en-Provence, Denis-Marius Perrin. Mais elle modifiera certaines lettres et fera disparaître tous les écrits de sa mère Françoise, ne laissant ainsi qu’un monologue de la marquise de Sévigné.﻿

	5. ﻿Phrase prononcée par l’infortunée Thisbé qui contemple le poignard avec lequel son amant Pyrame vient de se suicider. Phrase que l’on retrouve dans Cyrano de Bergerac : « Enfin parodiant Pyrame en un sanglot : / “Le voilà donc ce nez qui des traits de son maître / A détruit l’harmonie ! Il en rougit, le traître !” / — Voilà ce qu’à peu près, mon cher, vous m’auriez dit / Si vous aviez un peu de lettres et d’esprit… »﻿

	6. ﻿En janvier 1920, Tzara débarque à Paris, chez son ami le peintre Picabia qu’il a rencontré en 1915. Le bébé de Picabia pleure, Tzara le calme aussitôt en lui faisant répéter : « Dada, dada, dada. »﻿

	7. ﻿« Elle a chaud au cul. »﻿

	8. ﻿Autre raison de mécontentement et d’incompréhension : sur le programme a été indiqué « La crise du change par André Salmon ». Des commerçants sont venus, persuadés qu’il s’agissait d’une conférence sur le thème monétaire.﻿

	9. ﻿Marie-Joséphine Strich, Guillaume Budé, FranceArchives (https://francearchives.gouv.fr).﻿

	10. ﻿Lettre à Victor Hugo, 21 novembre 1846.﻿

	11. ﻿Baptiste Liger, « Les tribulations de Jean Rolin », L’Express, 4 août 2010.﻿

	12. ﻿Paul Scarron, « Sur Paris », Poésies diverses, 1654.﻿

	13. ﻿Crébillon déclara, après la disparition de Corneille et de Racine : « Corneille a pris le ciel, Racine la terre, il ne me reste plus que l’enfer. »﻿
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Liste des voies et monuments représentés


Centre Pompidou
Notre-Dame de Paris
Hôtel de Ville
Île Saint-Louis
Place des Vosges
Place de la Bastille
Rue Rambuteau
Rue de Rivoli
Île de la Cité
Boulevard Henri-IV
Quai Henri-IV
La Seine
Revenir au texte courant

Pour autant il ne faudrait pas négliger la vocation navigable et aventurière du 4e arrondissement, son versant pour tout dire exotique, car pour minuscule que soit ce territoire, il n’en recèle pas moins deux îles et un vrai port.
— Serge Joncour

Depuis toujours, Paris est le centre du monde, du moins touristiquement s’entend, et depuis toujours le 4e arrondissement est le centre de ce centre-là. Rien de moins que le centre du monde.
— Gérard Mordillat
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              Oratoire (rue de l')
            


            		
              Orfèvres (quai des)
            


            		
              Palais (boulevard du)
            


            		
              Pélican (rue du)
            


            		
              Petits-Champs (rue des)
            


            		
              Plat-d'Étain (rue du)
            


            		
              Pont-Neuf (rue du)
            


            		
              Prêtres-Saint-Germain-l'Auxerrois (rue des)
            


            		
              Pyramides (rue des)
            


            		
              Radziwill (rue)
            


            		
              Rambuteau (rue)
            


            		
              René-Cassin (place)
            


            		
              Richelieu (rue de)
            


            		
              Rivoli (rue de)
            


            		
              Saint-Honoré (rue)
            


            		
              Saint-Roch (rue)
            


            		
              Sainte-Anne (rue)
            


            		
              Valois (rue de)
            


            		
              Vendôme (place)
            


            		
              29-Juillet (rue du)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 2e arrondissement
          
            		
              Aboukir (rue d')
            


            		
              Basfour (passage)
            


            		
              Boieldieu (place)
            


            		
              Bourse (place de la)
            


            		
              Capucines (rue des)
            


            		
              Chabanais (rue)
            


            		
              Choiseul (passage)
            


            		
              Choiseul (rue de)
            


            		
              Cléry (rue de)
            


            		
              Colbert (rue)
            


            		
              Croissant (rue du)
            


            		
              Danielle-Casanova (rue)
            


            		
              Dussoubs (rue)
            


            		
              Filles-Saint-Thomas (rue des)
            


            		
              Gaillon (rue)
            


            		
              Gramont (rue de)
            


            		
              Italiens (boulevard des)
            


            		
              Jeûneurs (rue des)
            


            		
              La Michodière (rue de)
            


            		
              Mail (rue du)
            


            		
              Marie-Stuart (rue)
            


            		
              Marsollier (rue)
            


            		
              Méhul (rue)
            


            		
              Monsigny (rue)
            


            		
              Montmartre (boulevard)
            


            		
              Montmartre (rue)
            


            		
              Montorgueil (rue)
            


            		
              Notre-Dame-de-Recouvrance (rue)
            


            		
              Notre-Dame-des-Victoires (rue)
            


            		
              Palestro (rue de)
            


            		
              Panoramas (passage des)
            


            		
              Petits-Champs (rue des)
            


            		
              Poissonnière (boulevard)
            


            		
              Princes (passage des)
            


            		
              Richelieu (rue de)
            


            		
              Saint-Augustin (rue)
            


            		
              Saint-Denis (rue)
            


            		
              Saint-Joseph (rue)
            


            		
              Sainte-Anne (rue)
            


            		
              Sébastopol (boulevard de)
            


            		
              Victoires (place des)
            


            		
              Vivienne (rue)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 3e arrondissement
          
            		
              Archives (rue des)
            


            		
              Arquebusiers (rue des)
            


            		
              Beaubourg (rue)
            


            		
              Beauce (rue de)
            


            		
              Beaumarchais (boulevard)
            


            		
              Béranger (rue)
            


            		
              Bretagne (rue de)
            


            		
              Chapon (rue)
            


            		
              Corderie (rue de la)
            


            		
              Elzévir (rue)
            


            		
              Filles-du-Calvaire (rue des)
            


            		
              Forez (rue du)
            


            		
              Francs-Bourgeois (rue des)
            


            		
              Meslay (rue)
            


            		
              Michel-le-Comte (rue)
            


            		
              Montmorency (rue de)
            


            		
              Ours (rue aux)
            


            		
              Parc-Royal (rue du)
            


            		
              Portefoin (rue)
            


            		
              Quatre-Fils (rue des)
            


            		
              Roi-Doré (rue du)
            


            		
              Saint-Martin (rue)
            


            		
              Sainte-Anastase (rue)
            


            		
              Saintonge (rue de)
            


            		
              Sévigné (rue de)
            


            		
              Turbigo (rue de)
            


            		
              Turenne (rue de)
            


            		
              Vieille-du-Temple (rue)
            


            		
              Volta (rue)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 4e arrondissement
          
            		
              Anjou (quai d')
            


            		
              Beautreillis (rue)
            


            		
              Béthune (quai de)
            


            		
              Birague (rue de)
            


            		
              Blancs-Manteaux (rue des)
            


            		
              Bourbon (quai de)
            


            		
              Bourdon (boulevard)
            


            		
              Bretonvilliers (rue de)
            


            		
              Budé (rue)
            


            		
              Célestins (quai des)
            


            		
              Cerisaie (rue de la)
            


            		
              Chanoinesse (rue)
            


            		
              Charlemagne (rue)
            


            		
              Charles-V (rue)
            


            		
              Châtelet (place du)
            


            		
              Cloître-Notre-Dame (rue du)
            


            		
              Cloître-Saint-Merri (rue du)
            


            		
              Corse (quai de la)
            


            		
              Deux-Ponts (rue des)
            


            		
              Fleurs (quai aux)
            


            		
              Geoffroy-l'Asnier (rue)
            


            		
              Georges-Pompidou (place)
            


            		
              Guéménée (impasse)
            


            		
              Henri-IV (quai)
            


            		
              Jardins-Saint-Paul (rue des)
            


            		
              Jean-Paul-II (place)
            


            		
              Le Regrattier (rue)
            


            		
              Lesdiguières (rue de)
            


            		
              Lions-Saint-Paul (rue des)
            


            		
              Lombards (rue des)
            


            		
              Massillon (rue)
            


            		
              Mauvais-Garçons (rue des)
            


            		
              Morland (boulevard)
            


            		
              Orléans (quai d')
            


            		
              Pas-de-la-Mule (rue du)
            


            		
              Pavée (rue)
            


            		
              Payenne (rue)
            


            		
              Petit-Musc (rue du)
            


            		
              Picardie (rue de)
            


            		
              Quincampoix (rue)
            


            		
              Rivoli (rue de)
            


            		
              Roi-de-Sicile (rue du)
            


            		
              Saint-Antoine (rue)
            


            		
              Saint-Louis-en-l'Île (rue)
            


            		
              Saint-Martin (rue)
            


            		
              Sévigné (rue de)
            


            		
              Sully (rue de)
            


            		
              Temple (rue du)
            


            		
              Thorigny (rue de)
            


            		
              Tournelles (rue des)
            


            		
              Ursins (rue des)
            


            		
              Verrerie (rue de la)
            


            		
              Vieille-du-Temple (rue)
            


            		
              Vosges (place des)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 5e arrondissement
          
            		
              Abbé-de-L'Épée (rue de l')
            


            		
              Arbalète (rue de l')
            


            		
              Arènes (rue des)
            


            		
              Bernardins (rue des)
            


            		
              Berthollet (rue)
            


            		
              Bièvre (rue de)
            


            		
              Bûcherie (rue de la)
            


            		
              Buffon (rue)
            


            		
              Cardinal-Lemoine (rue du)
            


            		
              Carmes (rue des)
            


            		
              Champollion (rue)
            


            		
              Chartière (impasse)
            


            		
              Claude-Bernard (rue)
            


            		
              Clé (rue de la)
            


            		
              Clovis (rue)
            


            		
              Contrescarpe (place de la)
            


            		
              Cujas (rue)
            


            		
              Cuvier (rue)
            


            		
              Descartes (rue)
            


            		
              Écoles (rue des)
            


            		
              Épée-de-Bois (rue de l')
            


            		
              Estrapade (place de l')
            


            		
              Estrapade (rue de l')
            


            		
              Feuillantines (rue des)
            


            		
              Flatters (rue)
            


            		
              Fossés-Saint-Bernard (rue des)
            


            		
              Fossés-Saint-Jacques (rue des)
            


            		
              Galande (rue)
            


            		
              Gay-Lussac (rue)
            


            		
              Geoffroy-Saint-Hilaire (rue)
            


            		
              Georges-Bernanos (avenue)
            


            		
              Guy-de-La-Brosse (rue)
            


            		
              Henri-Barbusse (rue)
            


            		
              Huchette (rue de la)
            


            		
              Laplace (rue)
            


            		
              Larrey (rue)
            


            		
              Le Goff (rue)
            


            		
              Lhomond (rue)
            


            		
              Linné (rue)
            


            		
              Malebranche (rue)
            


            		
              Monge (place)
            


            		
              Monge (rue)
            


            		
              Montagne-Sainte-Geneviève (rue de la)
            


            		
              Mouffetard (rue)
            


            		
              Navarre (rue de)
            


            		
              Panthéon (place du)
            


            		
              Parcheminerie (rue de la)
            


            		
              Pierre-Nicole (rue)
            


            		
              Poliveau (rue)
            


            		
              Port-Royal (boulevard de)
            


            		
              Pot-de-Fer (rue du)
            


            		
              Quatrefages (rue de)
            


            		
              Rataud (rue)
            


            		
              Rollin (rue)
            


            		
              Royer-Collard (impasse)
            


            		
              Royer-Collard (rue)
            


            		
              Saint-Germain (boulevard)
            


            		
              Saint-Jacques (rue)
            


            		
              Saint-Julien-le-Pauvre (rue)
            


            		
              Saint-Michel (boulevard)
            


            		
              Saint-Michel (place)
            


            		
              Saint-Michel (quai)
            


            		
              Saint-Séverin (rue)
            


            		
              Sorbonne (place de la)
            


            		
              Sorbonne (rue de la)
            


            		
              Soufflot (rue)
            


            		
              Thouin (rue)
            


            		
              Toullier (rue)
            


            		
              Tournefort (rue)
            


            		
              Tournelle (quai de la)
            


            		
              Ulm (rue d')
            


            		
              Ursulines (rue des)
            


            		
              Valette (rue)
            


            		
              Vauquelin (rue)
            


            		
              Victor-Cousin (rue)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 6e arrondissement
          
            		
              Abbaye (rue de l')
            


            		
              Abbé-Grégoire (rue de l')
            


            		
              Ancienne-Comédie (rue de l')
            


            		
              André-Mazet (rue)
            


            		
              Arts (pont des)
            


            		
              Assas (rue d')
            


            		
              Auguste-Comte (rue)
            


            		
              Beaux-Arts (rue des)
            


            		
              Bérite (rue de)
            


            		
              Bernard-Palissy (rue)
            


            		
              Blaise-Desgoffe (rue)
            


            		
              Bonaparte (rue)
            


            		
              Bourbon-le-Château (rue)
            


            		
              Bréa (rue)
            


            		
              Buci (rue de)
            


            		
              Canettes (rue des)
            


            		
              Cardinale (rue)
            


            		
              Caroline-et-William-Herschel (rue)
            


            		
              Casimir-Delavigne (rue)
            


            		
              Cassette (rue)
            


            		
              Cherche-Midi (rue du)
            


            		
              Christine (rue)
            


            		
              Clément (rue)
            


            		
              Coëtlogon (rue)
            


            		
              Commerce-Saint-André (cour du)
            


            		
              Condé (rue de)
            


            		
              Conti (quai de)
            


            		
              Corneille (rue)
            


            		
              Danton (rue)
            


            		
              Dauphine (rue)
            


            		
              Dragon (rue du)
            


            		
              Duguay-Trouin (rue)
            


            		
              Dupuytren (rue)
            


            		
              Échaudé (rue de l')
            


            		
              École-de-Médecine (rue de l')
            


            		
              Éperon (rue de l')
            


            		
              Férou (rue)
            


            		
              Fleurus (rue de)
            


            		
              Four (rue du)
            


            		
              Furstemberg (rue de)
            


            		
              Garancière (rue)
            


            		
              Gît-le-Cœur (rue)
            


            		
              Grande-Chaumière (rue de la)
            


            		
              Grands-Augustins (quai des)
            


            		
              Grands-Augustins (rue des)
            


            		
              Grégoire-de-Tours (rue)
            


            		
              Grenelle (rue de)
            


            		
              Guénégaud (rue)
            


            		
              Guynemer (rue)
            


            		
              Hautefeuille (rue)
            


            		
              Hirondelle (rue de l')
            


            		
              Jacob (rue)
            


            		
              Joseph-Bara (rue)
            


            		
              Le Verrier (rue)
            


            		
              Littré (rue)
            


            		
              Lobineau (rue)
            


            		
              Mabillon (rue)
            


            		
              Madame (rue)
            


            		
              Malaquais (quai)
            


            		
              Mazarine (rue)
            


            		
              Médicis (rue de)
            


            		
              Mézières (rue de)
            


            		
              Michelet (rue)
            


            		
              Monsieur-le-Prince (rue)
            


            		
              Montparnasse (boulevard du)
            


            		
              Montparnasse (rue du)
            


            		
              Nesle (rue de)
            


            		
              Notre-Dame-des-Champs (rue)
            


            		
              Observatoire (avenue de l')
            


            		
              Odéon (place de l')
            


            		
              Odéon (rue de l')
            


            		
              Quatre-Vents (rue des)
            


            		
              Racine (rue)
            


            		
              Raspail (boulevard)
            


            		
              Regard (rue du)
            


            		
              Rennes (rue de)
            


            		
              Rohan (cour de)
            


            		
              Saint-André-des-Arts (rue)
            


            		
              Saint-Benoît (rue)
            


            		
              Saint-Germain (boulevard)
            


            		
              Saint-Germain-des-Prés (place)
            


            		
              Saint-Michel (boulevard)
            


            		
              Saint-Placide (rue)
            


            		
              Saint-Sulpice (place)
            


            		
              Saint-Sulpice (rue)
            


            		
              Sainte-Beuve (rue)
            


            		
              Saints-Pères (rue des)
            


            		
              Savoie (rue de)
            


            		
              Séguier (rue)
            


            		
              Seine (rue de)
            


            		
              Servandoni (rue)
            


            		
              Sèvres (rue de)
            


            		
              Suger (rue)
            


            		
              Tournon (rue de)
            


            		
              Vaugirard (rue de)
            


            		
              Vavin (rue)
            


            		
              Vieux-Colombier (rue du)
            


            		
              Visconti (rue)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 7e arrondissement
          
            		
              Albert-de-Lapparent (rue)
            


            		
              Amélie (rue)
            


            		
              Anatole-France (quai)
            


            		
              Babylone (rue de)
            


            		
              Bac (rue du)
            


            		
              Barbet-de-Jouy (rue)
            


            		
              Beaune (rue de)
            


            		
              Bellechasse (rue de)
            


            		
              Bosquet (avenue)
            


            		
              Bourgogne (rue de)
            


            		
              Branly (quai)
            


            		
              Breteuil (avenue de)
            


            		
              Buenos-Aires (rue de)
            


            		
              Casimir-Périer (rue)
            


            		
              Chaise (rue de la)
            


            		
              Chanaleilles (rue de)
            


            		
              Charles-Floquet (avenue)
            


            		
              Chomel (rue)
            


            		
              Commaille (rue de)
            


            		
              Constant-Coquelin (avenue)
            


            		
              Courty (rue de)
            


            		
              Duquesne (avenue)
            


            		
              Duroc (rue)
            


            		
              Edmond-Valentin (rue)
            


            		
              Élisée-Reclus (avenue)
            


            		
              Gaston-Gallimard (rue)
            


            		
              Grenelle (rue de)
            


            		
              Invalides (boulevard des)
            


            		
              José-Maria-de-Heredia (rue)
            


            		
              Juliette-Récamier (rue)
            


            		
              La Bourdonnais (avenue de)
            


            		
              La Motte-Picquet (avenue de)
            


            		
              La Tour-Maubourg (boulevard de)
            


            		
              Landrieu (passage)
            


            		
              Las Cases (rue)
            


            		
              Lille (rue de)
            


            		
              Martignac (rue de)
            


            		
              Monsieur (rue)
            


            		
              Montalembert (rue)
            


            		
              Orsay (quai d')
            


            		
              Oudinot (rue)
            


            		
              Poitiers (rue de)
            


            		
              Pré-aux-Clercs (rue du)
            


            		
              Raspail (boulevard)
            


            		
              Robiac (square de)
            


            		
              Rousselet (rue)
            


            		
              Saint-Dominique (rue)
            


            		
              Saint-Germain (boulevard)
            


            		
              Saint-Guillaume (rue)
            


            		
              Saint-Simon (rue de)
            


            		
              Saint-Thomas-d'Aquin (place)
            


            		
              Saints-Pères (rue des)
            


            		
              Ségur (avenue de)
            


            		
              Sèvres (rue de)
            


            		
              Solférino (rue de)
            


            		
              Suffren (avenue de)
            


            		
              Tourville (avenue de)
            


            		
              Université (rue de l')
            


            		
              Vaneau (cité)
            


            		
              Vaneau (rue)
            


            		
              Varenne (rue de)
            


            		
              Vauban (place)
            


            		
              Verneuil (rue de)
            


            		
              Villars (avenue de)
            


            		
              Villersexel (rue de)
            


            		
              Voltaire (quai)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 8e arrondissement
          
            		
              Amsterdam (rue d')
            


            		
              Anjou (rue d')
            


            		
              Arcade (rue de l')
            


            		
              Artois (rue d')
            


            		
              Astorg (rue d')
            


            		
              Balzac (rue)
            


            		
              Beaucour (avenue)
            


            		
              Beaujon (rue)
            


            		
              Berri (rue de)
            


            		
              Bienfaisance (rue de la)
            


            		
              Boccador (rue du)
            


            		
              Boissy-d'Anglas (rue)
            


            		
              Cambacérès (rue)
            


            		
              Cambon (rue)
            


            		
              Castellane (rue de)
            


            		
              Chambiges (rue)
            


            		
              Champs-Élysées (avenue des)
            


            		
              Chateaubriand (rue)
            


            		
              Cirque (rue du)
            


            		
              Clapeyron (rue)
            


            		
              Colisée (rue du)
            


            		
              Concorde (place de la)
            


            		
              Constantinople (rue de)
            


            		
              Courcelles (boulevard de)
            


            		
              Courcelles (rue de)
            


            		
              Édimbourg (rue d')
            


            		
              Élysée (rue de l')
            


            		
              Étoile (place de l')
            


            		
              Faubourg-Saint-Honoré (rue du)
            


            		
              Florence (rue de)
            


            		
              Franklin-D.-Roosevelt (avenue)
            


            		
              Friedland (avenue de)
            


            		
              Gabriel (avenue)
            


            		
              Général-Foy (rue du)
            


            		
              Haussmann (boulevard)
            


            		
              Henri-Bergson (place)
            


            		
              Hoche (avenue)
            


            		
              Isly (rue de l')
            


            		
              Jean-Goujon (rue)
            


            		
              Jean-Mermoz (rue)
            


            		
              La Boëtie (rue)
            


            		
              La Pérouse (rue)
            


            		
              La Trémoille (rue de)
            


            		
              Laborde (rue de)
            


            		
              Lamennais (rue)
            


            		
              Liège (rue de)
            


            		
              Lincoln (rue)
            


            		
              Londres (rue de)
            


            		
              Lord-Byron (rue)
            


            		
              Madeleine (place de la)
            


            		
              Madrid (rue de)
            


            		
              Malesherbes (boulevard)
            


            		
              Marbeuf (rue)
            


            		
              Marigny (avenue de)
            


            		
              Mathurins (rue des)
            


            		
              Matignon (avenue)
            


            		
              Miromesnil (rue de)
            


            		
              Monceau (rue de)
            


            		
              Montaigne (avenue)
            


            		
              Moscou (rue de)
            


            		
              Murillo (rue)
            


            		
              Naples (rue de)
            


            		
              Néva (rue de la)
            


            		
              Pasquier (rue)
            


            		
              Pelouze (rue)
            


            		
              Penthièvre (rue de)
            


            		
              Pépinière (rue de la)
            


            		
              Percier (avenue)
            


            		
              Pierre-Charron (rue)
            


            		
              Ponthieu (rue de)
            


            		
              Quentin-Bauchart (rue)
            


            		
              Rocher (rue du)
            


            		
              Royale (rue)
            


            		
              Saint-Florentin (rue)
            


            		
              Saint-Lazare (rue)
            


            		
              Saint-Pétersbourg (rue de)
            


            		
              Saint-Philippe-du-Roule (rue)
            


            		
              Saussaies (rue des)
            


            		
              Surène (rue de)
            


            		
              Tilsitt (rue de)
            


            		
              Tronchet (rue)
            


            		
              Van-Dyck (avenue)
            


            		
              Vézelay (rue de)
            


            		
              Vienne (rue de)
            


            		
              Vignon (rue)
            


            		
              Wagram (avenue de)
            


            		
              Washington (rue)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 9e arrondissement
          
            		
              Amsterdam (rue d')
            


            		
              Anvers (place d')
            


            		
              Ballu (rue)
            


            		
              Bergère (cité)
            


            		
              Blanche (rue)
            


            		
              Bleue (rue)
            


            		
              Bruxelles (rue de)
            


            		
              Capucines (boulevard des)
            


            		
              Catherine-de-La Rochefoucauld (rue)
            


            		
              Caumartin (rue de)
            


            		
              Chaptal (cité)
            


            		
              Chaptal (rue)
            


            		
              Châteaudun (rue de)
            


            		
              Chaussée-d'Antin (rue de la)
            


            		
              Choron (rue)
            


            		
              Clauzel (rue)
            


            		
              Clichy (rue de)
            


            		
              Douai (rue de)
            


            		
              Drouot (rue)
            


            		
              Faubourg-Montmartre (rue du)
            


            		
              Frochot (avenue)
            


            		
              Frochot (rue)
            


            		
              Fromentin (rue)
            


            		
              Grange-Batelière (rue de la)
            


            		
              Havre (rue du)
            


            		
              Helder (rue du)
            


            		
              Henner (rue)
            


            		
              Henry-Monnier (rue)
            


            		
              Italiens (boulevard des)
            


            		
              Jean-Baptiste-Pigalle (rue)
            


            		
              Joubert (rue)
            


            		
              La Bruyère (rue)
            


            		
              La Tour-d'Auvergne (rue de)
            


            		
              Laferrière (rue)
            


            		
              Laffitte (rue)
            


            		
              Lamartine (rue)
            


            		
              Le Peletier (rue)
            


            		
              Mansart (rue)
            


            		
              Manuel (rue)
            


            		
              Marguerite-de-Rochechouart (boulevard)
            


            		
              Marguerite-de-Rochechouart (rue)
            


            		
              Martyrs (rue des)
            


            		
              Mathurins (rue des)
            


            		
              Mayran (rue)
            


            		
              Milan (rue de)
            


            		
              Mogador (rue de)
            


            		
              Moncey (rue)
            


            		
              Monthiers (cité)
            


            		
              Montholon (rue de)
            


            		
              Navarin (rue de)
            


            		
              Notre-Dame-de-Lorette (rue)
            


            		
              Opéra (place de l')
            


            		
              Orléans (square d')
            


            		
              Parme (rue de)
            


            		
              Pierre-Fontaine (rue)
            


            		
              Pigalle (place)
            


            		
              Poissonnière (boulevard)
            


            		
              Provence (rue de)
            


            		
              Richer (rue)
            


            		
              Rodier (rue)
            


            		
              Rossini (rue)
            


            		
              Rougemont (rue)
            


            		
              Saint-Georges (rue)
            


            		
              Saint-Lazare (rue)
            


            		
              Sandrié (impasse)
            


            		
              Saulnier (rue)
            


            		
              Scribe (rue)
            


            		
              Taitbout (rue)
            


            		
              Thimonnier (rue)
            


            		
              Tour-des-Dames (rue de la)
            


            		
              Trévise (cité de)
            


            		
              Trudaine (avenue)
            


            		
              Verdeau (passage)
            


            		
              Victor-Massé (rue)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 10e arrondissement
          
            		
              Bonne-Nouvelle (boulevard de)
            


            		
              Chabrol (rue de)
            


            		
              Chapelle (boulevard de la)
            


            		
              Échiquier (rue de l')
            


            		
              Faubourg-Poissonnière (rue du)
            


            		
              Faubourg-Saint-Denis (rue du)
            


            		
              Faubourg-Saint-Martin (rue du)
            


            		
              Franz-Liszt (place)
            


            		
              Hauteville (rue d')
            


            		
              Jemmapes (quai de)
            


            		
              La Fayette (rue)
            


            		
              Lancry (rue de)
            


            		
              Louis-Blanc (rue)
            


            		
              Magenta (boulevard de)
            


            		
              Martel (rue)
            


            		
              Paradis (rue de)
            


            		
              Petites-Écuries (rue des)
            


            		
              Philippe-de-Girard (rue)
            


            		
              René-Boulanger (rue)
            


            		
              Saint-Martin (boulevard)
            


            		
              Strasbourg (boulevard de)
            


            		
              Taylor (rue)
            


            		
              11-Novembre-1918 (place du)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 11e arrondissement
          
            		
              Amelot (rue)
            


            		
              Bastille (place de la)
            


            		
              Beaumarchais (boulevard)
            


            		
              Bureau (impasse du)
            


            		
              Charonne (rue de)
            


            		
              Chemin-Vert (rue du)
            


            		
              Folie-Regnault (rue de la)
            


            		
              Godefroy-Cavaignac (rue)
            


            		
              Jean-Pierre-Timbaud (rue)
            


            		
              Keller (rue)
            


            		
              Malte (rue de)
            


            		
              Oberkampf (rue)
            


            		
              Paul-Bert (rue)
            


            		
              Richard-Lenoir (boulevard)
            


            		
              Roquette (rue de la)
            


            		
              Saint-Maur (rue)
            


            		
              Saint-Sébastien (passage)
            


            		
              Temple (boulevard du)
            


            		
              Voltaire (boulevard)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 12e arrondissement
          
            		
              Daumesnil (avenue)
            


            		
              Diderot (boulevard)
            


            		
              Docteur-Arnold-Netter (avenue du)
            


            		
              Dorian (rue)
            


            		
              Louis-Armand (place)
            


            		
              Maréchaux (cours des)
            


            		
              Mazas (place)
            


            		
              Moreau (rue)
            


            		
              Nation (place de la)
            


            		
              Parrot (rue)
            


            		
              Rapée (quai de la)
            


            		
              Saint-Mandé (avenue de)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 13e arrondissement
          
            		
              Albert-Bayet (rue)
            


            		
              Arago (boulevard)
            


            		
              Austerlitz (quai d')
            


            		
              Barrault (rue)
            


            		
              Champ-de-l'Alouette (rue du)
            


            		
              Château-des-Rentiers (rue du)
            


            		
              Chevaleret (rue du)
            


            		
              Choisy (avenue de)
            


            		
              Cinq-Diamants (rue des)
            


            		
              Coypel (rue)
            


            		
              Croix-Jarry (rue de la)
            


            		
              Espérance (rue de l')
            


            		
              Glacière (rue de la)
            


            		
              Gobelins (rue des)
            


            		
              Hôpital (boulevard de l')
            


            		
              Italie (avenue d')
            


            		
              Léon-Maurice-Nordmann (rue)
            


            		
              Port-Royal (boulevard de)
            


            		
              Reine-Blanche (rue de la)
            


            		
              Sigaud (passage)
            


            		
              Stéphen-Pichon (avenue)
            


            		
              Watt (rue)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 14e arrondissement
          
            		
              Alésia (rue d')
            


            		
              Alésia (villa d')
            


            		
              Antoine-Chantin (rue)
            


            		
              Arago (boulevard)
            


            		
              Artistes (rue des)
            


            		
              Aude (rue de l')
            


            		
              Bardinet (rue)
            


            		
              Beaunier (rue)
            


            		
              Boissonade (rue)
            


            		
              Boulard (rue)
            


            		
              Brune (boulevard)
            


            		
              Cabanis (rue)
            


            		
              Campagne-Première (rue)
            


            		
              Cassini (rue)
            


            		
              Cels (rue)
            


            		
              Château (rue du)
            


            		
              Châtillon (square de)
            


            		
              Cœur-de-Vey (villa)
            


            		
              Coulmiers (rue de)
            


            		
              Daguerre (rue)
            


            		
              Dareau (rue)
            


            		
              Delambre (rue)
            


            		
              Denfert-Rochereau (avenue)
            


            		
              Didot (rue)
            


            		
              Duthy (villa)
            


            		
              Edgar-Quinet (boulevard)
            


            		
              Faubourg-Saint-Jacques (rue du)
            


            		
              Froidevaux (rue)
            


            		
              Gassendi (rue)
            


            		
              Gazan (rue)
            


            		
              Général-Leclerc (avenue du)
            


            		
              Huyghens (rue)
            


            		
              Jean-Dolent (rue)
            


            		
              Jourdan (boulevard)
            


            		
              Leclerc (rue)
            


            		
              Léopold-Robert (rue)
            


            		
              Lunain (rue du)
            


            		
              Maine (avenue du)
            


            		
              Maine (rue du)
            


            		
              Marguerin (rue)
            


            		
              Méchain (rue)
            


            		
              Monticelli (rue)
            


            		
              Montparnasse (boulevard du)
            


            		
              Montparnasse (rue du)
            


            		
              Plantes (rue des)
            


            		
              Raspail (boulevard)
            


            		
              Raymond-Losserand (rue)
            


            		
              Rémy-Dumoncel (rue)
            


            		
              René-Coty (avenue)
            


            		
              Rouet (impasse du)
            


            		
              Sablière (rue de la)
            


            		
              Saint-Jacques (boulevard)
            


            		
              Santé (rue de la)
            


            		
              Seurat (villa)
            


            		
              Sophie-Germain (rue)
            


            		
              Tombe-Issoire (rue de la)
            


            		
              Victor-Schoelcher (rue)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 15e arrondissement
          
            		
              Abbé-Groult (rue de l')
            


            		
              Alençon (rue d')
            


            		
              Alésia (rue d')
            


            		
              Blomet (rue)
            


            		
              César-Franck (rue)
            


            		
              Chasseloup-Laubat (rue)
            


            		
              Commerce (rue du)
            


            		
              Convention (rue de la)
            


            		
              Cotentin (rue du)
            


            		
              Desnouettes (square)
            


            		
              Dombasle (rue)
            


            		
              Émile-Zola (avenue)
            


            		
              Eugène-Millon (rue)
            


            		
              Favorites (rue des)
            


            		
              Ferdinand-Fabre (rue)
            


            		
              Florimont (impasse)
            


            		
              Fondary (rue)
            


            		
              Gramme (rue)
            


            		
              Jacques-Mawas (rue)
            


            		
              Javel (rue de)
            


            		
              Jean-Thébaud (square)
            


            		
              Lacordaire (rue)
            


            		
              Lacretelle (rue)
            


            		
              Lecourbe (rue)
            


            		
              Maine (avenue du)
            


            		
              Poirier (villa)
            


            		
              Robert-Lindet (villa)
            


            		
              Rosa-Bonheur (rue)
            


            		
              Saint-Charles (rue)
            


            		
              Sainte-Félicité (rue)
            


            		
              Santos-Dumont (villa)
            


            		
              Théophraste-Renaudot (rue)
            


            		
              Valentin-Haüy (rue)
            


            		
              Vaugirard (rue de)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 16e arrondissement
          
            		
              Alboni (square)
            


            		
              Alfred-Bruneau (rue)
            


            		
              Alfred-Dehodencq (rue)
            


            		
              Amiral-Hamelin (rue de l')
            


            		
              Ankara (rue d')
            


            		
              Assomption (rue de l')
            


            		
              Auteuil (rue d')
            


            		
              Avenue-Foch (square de l')
            


            		
              Beauséjour (boulevard de)
            


            		
              Beauséjour (villa de)
            


            		
              Benjamin-Franklin (rue)
            


            		
              Benouville (rue)
            


            		
              Berton (rue)
            


            		
              Boileau (rue)
            


            		
              Boissière (rue)
            


            		
              Bosio (rue)
            


            		
              Boulainvilliers (hameau de)
            


            		
              Boulainvilliers (rue de)
            


            		
              Bugeaud (avenue)
            


            		
              Camoëns (avenue de)
            


            		
              Chaillot (rue de)
            


            		
              Chalgrin (rue)
            


            		
              Chanez (rue)
            


            		
              Chardin (rue)
            


            		
              Chernoviz (rue)
            


            		
              Claude-Terrasse (rue)
            


            		
              Colonel-Bonnet (avenue du)
            


            		
              Commandant-Marchand (rue du)
            


            		
              Commandant-Schloesing (rue du)
            


            		
              Cortambert (rue)
            


            		
              Crevaux (rue)
            


            		
              Davioud (rue)
            


            		
              Debrousse (rue)
            


            		
              Decamps (rue)
            


            		
              Delessert (boulevard)
            


            		
              Desbordes-Valmore (rue)
            


            		
              Dôme (rue du)
            


            		
              Dumont-d'Urville (rue)
            


            		
              Dupont (villa)
            


            		
              Duret (rue)
            


            		
              Émile-Augier (boulevard)
            


            		
              Erlanger (avenue)
            


            		
              Erlanger (rue)
            


            		
              États-Unis (place des)
            


            		
              Eugène-Poubelle (rue)
            


            		
              Exelmans (boulevard)
            


            		
              Eylau (avenue d')
            


            		
              Faisanderie (rue de la)
            


            		
              Flandrin (boulevard)
            


            		
              Foch (avenue)
            


            		
              François-Millet (rue)
            


            		
              Galilée (rue)
            


            		
              Georges-Ville (rue)
            


            		
              Grande-Armée (avenue de la)
            


            		
              Greuze (rue)
            


            		
              Gros (rue)
            


            		
              Henri-Heine (rue)
            


            		
              Henri-Martin (avenue)
            


            		
              Henry-Paté (square)
            


            		
              Herran (rue)
            


            		
              Herran (villa)
            


            		
              Iéna (avenue d')
            


            		
              Jacques-Offenbach (rue)
            


            		
              Jean-de-la-Fontaine (rue)
            


            		
              Jules-Sandeau (boulevard)
            


            		
              Kléber (avenue)
            


            		
              La Pérouse (rue)
            


            		
              Lannes (boulevard)
            


            		
              Laurent-Pichat (rue)
            


            		
              Lauriston (rue)
            


            		
              Longchamp (rue de)
            


            		
              Louis-David (rue)
            


            		
              Lubeck (rue de)
            


            		
              Magdebourg (rue de)
            


            		
              Malakoff (avenue de)
            


            		
              Marronniers (rue des)
            


            		
              Mesnil (rue)
            


            		
              Michel-Ange (rue)
            


            		
              Mignard (rue)
            


            		
              Montmorency (boulevard de)
            


            		
              Mozart (avenue)
            


            		
              Muette (chaussée de la)
            


            		
              Murat (boulevard)
            


            		
              Narcisse-Diaz (rue)
            


            		
              New-York (avenue de)
            


            		
              Newton (rue)
            


            		
              Nicolo (rue)
            


            		
              Passy (rue de)
            


            		
              Paul-Valéry (rue)
            


            		
              Pergolèse (rue)
            


            		
              Perrichont (avenue)
            


            		
              Pétrarque (rue)
            


            		
              Piccini (rue)
            


            		
              Pierre-Guérin (rue)
            


            		
              Pierre-Ier-de-Serbie (avenue)
            


            		
              Pompe (rue de la)
            


            		
              Porte-Maillot (place de la)
            


            		
              Président-Kennedy (avenue du)
            


            		
              Raffet (rue)
            


            		
              Ranelagh (rue du)
            


            		
              Raymond-Poincaré (avenue)
            


            		
              Raynouard (rue)
            


            		
              Rémusat (rue de)
            


            		
              Saïd (villa)
            


            		
              Saint-Didier (rue)
            


            		
              Scheffer (rue)
            


            		
              Singer (rue)
            


            		
              Spontini (rue)
            


            		
              Suchet (boulevard)
            


            		
              Sycomores (avenue des)
            


            		
              Théophile-Gautier (avenue)
            


            		
              Tour (rue de la)
            


            		
              Trocadéro-et-du-11-Novembre (place du)
            


            		
              Victor-Hugo (avenue)
            


            		
              Victorien-Sardou (rue)
            


            		
              Vignes (rue des)
            


            		
              Ville-l'Évêque (rue de la)
            


            		
              Vineuse (rue)
            


            		
              Vital (rue)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 17e arrondissement
          
            		
              Acacias (rue des)
            


            		
              Alfred-Roll (rue)
            


            		
              Alphonse-de-Neuville (rue)
            


            		
              Ampère (rue)
            


            		
              Anatole-de-La-Forge (rue)
            


            		
              Apennins (rue des)
            


            		
              Batignolles (boulevard des)
            


            		
              Batignolles (rue des)
            


            		
              Berthier (boulevard)
            


            		
              Biot (rue)
            


            		
              Bizerte (rue de)
            


            		
              Boursault (rue)
            


            		
              Brochant (rue)
            


            		
              Cardinet (rue)
            


            		
              Carnot (avenue)
            


            		
              Caroline (rue)
            


            		
              Clairaut (rue)
            


            		
              Claude-Pouillet (rue)
            


            		
              Clichy (avenue de)
            


            		
              Colonels-Renard (rue des)
            


            		
              Courcelles (boulevard de)
            


            		
              Courcelles (rue de)
            


            		
              Dames (rue des)
            


            		
              Darcet (rue)
            


            		
              Daubigny (rue)
            


            		
              Dautancourt (rue)
            


            		
              Dulong (rue)
            


            		
              Édouard-Detaille (rue)
            


            		
              Eugène-Flachat (rue)
            


            		
              Fermiers (rue des)
            


            		
              Fortuny (rue)
            


            		
              Fourcroy (rue)
            


            		
              Galvani (rue)
            


            		
              Général-Catroux (place du)
            


            		
              Georges-Berger (rue)
            


            		
              Gourgaud (avenue)
            


            		
              Guersant (rue)
            


            		
              Henri-Rochefort (rue)
            


            		
              Jacques-Bingen (rue)
            


            		
              Jean-Baptiste-Dumas (rue)
            


            		
              Jouffroy-d'Abbans (rue)
            


            		
              La Condamine (rue)
            


            		
              Lacaille (rue)
            


            		
              Lécluse (rue)
            


            		
              Legendre (rue)
            


            		
              Lemercier (rue)
            


            		
              Léon-Cosnard (rue)
            


            		
              Mac-Mahon (avenue)
            


            		
              Malesherbes (boulevard)
            


            		
              Maréchal-Juin (place du)
            


            		
              Médéric (rue)
            


            		
              Moines (rue des)
            


            		
              Mont-Dore (rue du)
            


            		
              Niel (avenue)
            


            		
              Nollet (rue)
            


            		
              Pereire (boulevard)
            


            		
              Printemps (rue du)
            


            		
              Prony (rue de)
            


            		
              Rennequin (rue)
            


            		
              Rome (rue de)
            


            		
              Ruhmkorff (rue)
            


            		
              Saint-Ferdinand (rue)
            


            		
              Saint-Senoch (rue de)
            


            		
              Saussure (rue de)
            


            		
              Simon-Crubellier (rue)
            


            		
              Ternes (avenue des)
            


            		
              Ternes (place des)
            


            		
              Tocqueville (rue de)
            


            		
              Tocqueville (square de)
            


            		
              Torricelli (rue)
            


            		
              Truffaut (rue)
            


            		
              Viète (rue)
            


            		
              Villiers (avenue de)
            


            		
              Wagram (avenue de)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 18e arrondissement
          
            		
              Abbesses (rue des)
            


            		
              Abreuvoir (rue de l')
            


            		
              Armée-d'Orient (rue de l')
            


            		
              Barbès (boulevard)
            


            		
              Becquerel (rue)
            


            		
              Calmels (rue)
            


            		
              Camille-Tahan (rue)
            


            		
              Cauchois (rue)
            


            		
              Caulaincourt (rue)
            


            		
              Cavallotti (rue)
            


            		
              Championnet (rue)
            


            		
              Chapelle (rue de la)
            


            		
              Charles-Dullin (place)
            


            		
              Chevalier-de-La-Barre (rue du)
            


            		
              Christiani (rue)
            


            		
              Clichy (avenue de)
            


            		
              Clichy (boulevard de)
            


            		
              Clichy (place de)
            


            		
              Clignancourt (rue de)
            


            		
              Constance (rue)
            


            		
              Cortot (rue)
            


            		
              Coustou (rue)
            


            		
              Custine (rue)
            


            		
              Damrémont (rue)
            


            		
              Émile-Goudeau (place)
            


            		
              Étex (rue)
            


            		
              Gabrielle (rue)
            


            		
              Ganneron (rue)
            


            		
              Germain-Pilon (rue)
            


            		
              Girardon (impasse)
            


            		
              Girardon (rue)
            


            		
              Joseph-de-Maistre (rue)
            


            		
              Junot (avenue)
            


            		
              Lamarck (rue)
            


            		
              Lepic (rue)
            


            		
              Marcadet (rue)
            


            		
              Marcel-Aymé (place)
            


            		
              Marguerite-de-Rochechouart (boulevard)
            


            		
              Marx-Dormoy (rue)
            


            		
              Mont-Cenis (rue du)
            


            		
              Myrha (rue)
            


            		
              Nicolet (rue)
            


            		
              Norvins (rue)
            


            		
              Orchampt (rue d')
            


            		
              Ordener (rue)
            


            		
              Ornano (boulevard)
            


            		
              Ornano (square)
            


            		
              Oslo (rue d')
            


            		
              Paul-Féval (rue)
            


            		
              Pers (impasse)
            


            		
              Rachel (avenue)
            


            		
              Ravignan (rue)
            


            		
              Robert-Planquette (rue)
            


            		
              Saint-Vincent (rue)
            


            		
              Saules (rue des)
            


            		
              Square-Carpeaux (rue du)
            


            		
              Tardieu (rue)
            


            		
              Tourlaque (passage)
            


            		
              Vauvenargues (rue)
            


            		
              Véron (cité)
            


            		
              Véron (rue)
            


            		
              Yvonne-Le-Tac (rue)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 19e arrondissement
          
            		
              Annelets (rue des)
            


            		
              Atlas (rue de l')
            


            		
              Botzaris (rue)
            


            		
              Danube (villa du)
            


            		
              Docteur-Potain (rue du)
            


            		
              Émile-Desvaux (rue)
            


            		
              Flandre (avenue de)
            


            		
              Georges-Lardennois (rue)
            


            		
              Lilas (rue des)
            


            		
              Paul-de-Kock (rue)
            


            		
              Riquet (rue)
            


            		
              Romainville (rue de)
            


            		
              Simon-Bolivar (avenue)
            


            		
              Notes
            


          


        


        		
          Le 20e arrondissement
          
            		
              Bagnolet (rue de)
            


            		
              Belleville (rue de)
            


            		
              Couronnes (rue des)
            


            		
              Étienne-Dolet (rue)
            


            		
              Jourdain (rue du)
            


            		
              Levert (rue)
            


            		
              Malte-Brun (rue)
            


            		
              Ménilmontant (rue de)
            


            		
              Pelleport (rue)
            


            		
              Piat (rue)
            


            		
              Pyrénées (rue des)
            


            		
              Ramponeau (rue)
            


            		
              Repos (rue du)
            


            		
              Saint-Fargeau (rue)
            


            		
              Stendhal (rue)
            


            		
              Vilin (rue)
            


            		
              Notes
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